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I.

QENQRMARSQ

Le Roi en étoit tacitement le chef, le grand-
écuyer Cinq-Mars en étoit l’âme, le nom dom:

on se servoit étoit celui du duc d’Orléans, frère

unique du Roi, et leur conseil étoit le duc de
Bouillon ....... La Reine sut l’entreprise et les

noms des conjurés.... l
mmnvmm , Mémoires du! une d’Autriche.

Qui trompe-bon donc ici?
Barbier de Séville.

4:



                                                                     

çwç-vw-.F-. .... m...

I . z

z

-   Â, ., /1 v ’14 “ Z 1 VI l. .,”   I . . w -H .; m1- I“ A!!!) v; “.1’:)’(.1).’Lw*

HOU): 11  H, ., un.) J
W47 a :f. a3 ....:m,):m:d.

mn 105,;wa

43.”.  .1 IY;.IT,,1..I.L,.E.

W.“ , ’

Il   a“
/ J



                                                                     

LHAPITREPREMIER.

m aux”.

Fare illec wall and if for ever
Still For ever fare thee wall.

L031) BYROÏL

Adieu! et si d’est pour toujours, in“;

z ujo rs en“? adieu...   - u

CDNNOISSEZ-VOUS cette partie de la France

que l’on a surnommée son jardin? cezpays où

l’on respire un air pur dans des plaines Nem-

dojantes arrosées par un grand fleuve? Si

M’o’
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vous avez traversé dans les mois d’été la belle

Touraine , vous aurez long-temps suivi la
Loire paisible avec enchantement , vous au-
rez regretté dppegpouvoir déterminer entre

les deux rives celle où vous choisiriez votre

demeure pour y oublier les hommes auprès
d’un être aimé. Lorsque l’on accompagne le

flot jaune et lent au beau fleuve , on ne cesse

de perdre ses regards dans les rians détails

de la rive droite. Des vallons peuplés de jo-

lies maisons blanches qu’entourent des bos-

quets, des coteaux jaunis par les vignes, ou
blanchis par les fleurs du cerisier, de pvieux

murs couverts de chèvre-feuilles naissans, des

jardins dizain-ses “d’igùæât tout à coup une

tour élancée; tout rappelle la fécondité de

la terre ou l’ancienneté de ses monumens ,

et tonft intéresse dans les Œuvres de ses ha-

bitan’s industrieux. Rien ne leur a été iriti-

tile’; il semble que dans “leu? amour d’üne

aussi belle patrie , seule province de France
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que “n’occupa jamais l’étranger, ils n’aient

pas moulu perdre le moindre BSpa’ce de“son

terrain , le plus léger grain de sen/sable.
Vous croyez que cette! vieille tour démolie

n’est habitée que par les oiseaux hideux de

la nuit? Non; au bruit de vosichevaux, la
«tête riante d’une jeune fille sort du lierre

poudreux, blanchi sous la poussière de la

grande route; si vous gravissez un coteau
hérissé de raisins , une petite fumée vous

avertit tout à coup qu’une cheminée est à

vos pieds; c’est que le rocher même est “ha-

bité , des familles de vignerons respirent dans

ses profonds souterrains, abritées dans la
nuit par la terre nourricièrequ’elles cultivent

laborieusement durant le jour; l’encens de

leur foyer semble retourner à cette nière
qui l’alimente. Les bons Tonrangeaux sont

simples comme leur vie, doua: comme l’air

qu’ils respirent, et forts comme le sol puis»

sant qu’ils fertilisent. Un ne “ou sur heurs
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traits bruns ni la froideyimmobilité du Nord ,

ni la vivacité grimacière du Midi; leur visage

a comme leur caractère quelque chose de la

candeur du Vrai peuple de saint Louis, leurs

cheveux châtains sont encore longs et arron-

dis autour des oreilles comme les statues de

pierre de nos vieux rois; leur langage est le
plus pur français, sans lenteur, sans Vitesse,

sans accent; le berceau de la langUe est là ,.

près du berceau de la monarchie.

Mais la rive gauche de la Loire se montrer

plus sérieuse dans ses aspects z ici c’est

Chambord que l’on aperçoit de loin, et

qui avec ses dômes bleus et ses petites
coupoles, ressemble à une grande ville de
l’Orient; là c’est Chantel’oup suspendant au

milieu de l’air son élégante pagode. Après eux

cependant un bâtiment plus simple attire

les yeux du voyageur par sa position magni-
fique et sa masse imposante , c’ est le château

de Chaumont. Gonstruit sur la colline la



                                                                     

:7:plus élevée du rivage , il encadrece large Sem-

met avec ses hautes murailles et ses énormes

tours; de hauts clochers d? ardoise les élèvent?x

aux yeux et donnent à tout l’édifice cet air

de couvent, cette forme religieuse de tons nos

vieux æhâteaux, qui imprime un canotera
plus grave anxioaysages de la plupart de nos

provinces. Des arbres noirs et toutims entou-

- relit de tous côtés cet ancien manoir , et de

loin ressemblent à ces plumes qui environ-

noient le chapeau du roi Henri; un joli vil-
lage s’étend au pied du mont, sur le bord de

la rivière , et l’on diroit que ses maisons

blanches sortent du sable doré; il est lié/au

château qui le protège par un étroit sentier

qui circule dans le rocher; line chapelle est
au milieu de la colline; les)seigneurs descen-

doient et les villageois montoient à son au-
tel, terrain d’égalité placé comme une vrille

neutre entre la misère et la. grandeur qui se

sont fait trop souvent la guerre. l



                                                                     

....-- 8 -.»--
I

Ce fut là que, dans une matinée du mois

de juin 1639, la cloche du château ayant
sonné à midi, selon l’usage, le dîner de la

famille qui l’habitoit, il se passa dans cette

antique demeure des choses qui n’étoient

pas habituelles. Les nombreux domestiques
remarquèrent qu’en disant la prière du mas

tin à toute la maison assemblée, la maré-

chale d’Efüat avoit parlé d’une voix moins

assurée et les larmes dans les yeux, qu’elle

avoit paru vêtue d’un deuil plus austère que

de coutume. Les gens de la maison et les Ita-

liens de la duchesse de Mantoue qui s’étoit

alors retirée momentanément à Chaumont,

virent avec surprise des préparatifs de dé-

part se faire tout à Coup. Le vieux domes-
tique du maréchal d’Efiiat, mort depuis six

mois , avoit repris ses larges bottes qu’il avoit

juré précédemment d’abandonner pour tou-

jours. Ce brave homme nommé Grandchamp,

avoit suivi partout le chef de la famille dans
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les guerres et dans ses travaux de finances; il

avoit été son écuyer dans les unes et son
i

secrétaire dans les autres; il étoit revenu

d’Allemagne depuis peu de temps apprendre

à la mère et aux enfans les détails de la mort

du maréchal dont il avoit reçu les derniers

soupirsà Luzzelstein ; c’était un de ces fidèles

serviteurs dont les modèles sont devenus trop

rares en France? qui souffrent-des malheurs

de la famille et se réjouissent de ses joies,

désirent qu’il se forme des mariages pour

avoir à élever de jeunes maîtres , grondent les

enfans et quelquefois les pères, s’exposent à

la mort pour eux , les servent sans gages dans

les révolutions, travaillent pour les nourrir,

et dans les temps prospères, les suivent par-

tout et disent: Voilà nos vignes, en reve-
nant au château. Il avoit une figure sévère .

très-remarquable. Un teint fort cuivré, des

cheveux gris-argentés , et dont quelques mè-

ches encore noires comme ses sourcils épais ,
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lui donnoient un air dur au premier aspect;

mais un regard pacifique adoucissoit cette
première impression. Cependant le son de sa

voix étoit rude. Il s’occupoitfbeaucoup ce

jounlà de hâter le dîner, et commandant à

tous les gens du château , rêtus de noir

comme lui :

-- Allons , disoit-il, dépêchez-vous de ser-

vir» pendant que Germain , Louis et Étienne

vont seller leurs chevaux; M. Henri et nous , il

faut que nolis soyons loin d’ici à huit heures

du soir. Etvous , Messieurs les Italiens , avez-

vous averti votre jeune princesse? Je gage
qu’elle est allée lire avec ses dames au bout

du parc ou sur les bords de l’eau. Elle arrive

toujours après le premier service pour faire

lever tout le monde de table.
---- Ah l mon cher Grandchamp , dit à voix

basse une jeune femme de chambre qui pas-

soit et s’arrêta, ne faites pas songer à la du-

chesse, elle est bien triste , et je crois qu’elle
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restera dans sonappartement. Santa Maria!
je vous plains de voyager aujourd’hui l partir

un vendredi, le 13 du mois, et le jour de
saint Gervais et saintProtais , le jour de deux

martyrs! J’ai dit mon chapelet toute la ma-

tinée pour M. de Cinq-Mars ;mais en vérité,l

je n’ai pu m’empêcher de songera tout ce

que je vous dis; ma maîtresse y pense aussi

bien que moi, toute grande dame qu’elle est,
à

ainsi n’ayez. pas l’air d’en rire.

En disant cela, la jeune Italienne se glissa

comme un oiseau à travers la grande salle à

manger, et disparut dans un corridor , ef-
frayée de voir les grandes portes du salon

ouvrir leurs doubles battans.
Grandchamp s’était à peine aperçu de ce

qu’elle avoit dit, et sembloit ne s’occuper

que des apprêts du dîner; il remplissoit les

devoirs importans de maître-d’hôtel, et je-

toit le regard le plus sévère suivies domesti-

ques pour voir s’ils étoient tous à leur poste,
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se plaçant lui-même derrière la chaisedu fils:

aîné de la maison, lorsque tans Jeshabitanq

du châteaù entrèrent successivement dansda

salle; onze personnes, hommes et femmes ç

se placèrent à table. La maréchale avoit

passé la dernière , donnant le bras à un beau

vieillard vêtu magnifiquement qu’elle ât ase

seoir à sa gauche. Elle s’assit dans un grand

fauteuil doré au milieu de la table’dont la

forme étoit un carré long. Un autre sièges

un peu plus orné étoit à’ sa droite, mais

resta vide. Le jeune marquis d’Efliat, placé

en“ face de sa mère, devoit l’aider à faire

les honneurs; il n’avait pas plus de vingt?

ans , et son visage étoit assez insignifiant ;,

beaucoup de gravité et des manières distin-

guées annonçoient pourtant un naturel se:-

ciable , mais rien de plus. Sa jeune sœur de;

quatorze ans , deux. gentilshommes de la
province , trois jeunes seigneurs italiens de

la suite de Marie de Gonzague (duchesse de
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Mantoue), une demoiselle de compagnie,
güuvernante de la: jeune fille du maréchal,

et un abbé du voisinage , vieux et fort sourd;

compoSoixenrt l’assemblée. Une place à! la,

gambe du fils aîné restoit vacante encore.

La Maréchaleg avant des’assedir, fit le signe,

de âlæ croix , et dit le Benedz’ctte à irai): haute”:

tondi le monde y répondit en faisant le signe

entier, ou sur la poitrine seulement Cet
usage c’est conservé eh France dans beaù-s

camp de familles jasqu’à”*1a’ âgévolution

de m7859. Quelques unes ’l’onlï encore , mais

plus en province qu’à Paris, et nan sans

mimique embarras et quelque phrase “préli-

minaire sur le ben temps , accômpaghée d’un

sourire d’excuse, quand il se pariésente un

étranger : car ail est tvop vrai qwe le bien a

aussi sa rougeur. .
La maréchale étoit une femme d’une taille

jmposante, dont les yeux grands à bleus
étoient: d’une beauté remarquable. Elle ne



                                                                     

Paroissoit pas aveir atteint encore quarante-
cinq ans; mais abattumpan le chagrin , elle
marchoit avec lenteur et 21e parleit qu’avec

peine j fatiguant“ les yeux et laissant tomber

sa tête sur: sa poitrine pendant un mammys,
lorsqu’elle avoit été forcée d’élever la «faix. .

Alors sa main appuyée sur son sein , mali»

trait qu’elle y nessentoit une vive douleur.

Aussi vit-elle avec satisfaction que le person-

nage placé à sa: gauche , s’emparant sans en

être prié par persopne du dé de la conversa:-

tien, ,A le tint avec un sang-froid imperüuba,

hle pendant tout le repas. C’était le vieil]:

maréchal de Basspmpierre; il atolls conservé

sans ses cheveux blancs , un ait de vivacité

et de jeunesse fart étrange à voir; ses m
nières nobleset polies avoient Qùelque chose

d’une galanterie surannée comme son me»

turne , car il portoit la fraise d’Henri IV et

les manches» tailladées à la manière des ders

nieràtempsrridiacnle impardohnableaux yeux
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des beaux de la cour. Cela ne nous paroitroit
pas plus singulier qu’autre chosé à présent;

mais il est convenu que dans chaque siècle

on rira de l’habit de son pères; et je ne vois

guère que les Orientaux qui: ne soient pas
aitaqués de ce mal.

L’un des gentilshommes italiens “cuvoit à

peine, fait une question au maréchal sur ce
qu’il pensoit de la manière dent le Cardinal

traitoit la fille du duc (la “Mantoue; que
peluirçi s’écria dans son langage familier:

--- Et corbieu, Monsieur, à Paula:-
vous? Puis-je rien comprendre à) ce régime

mmm sans lequel. vit la France 9 Nous
autres vieux. compagnons diam du fèu irai,

nous entendons [hai la langue, que parle la
com: MIRVBHÜ; et elle ne sait plus la «161%.

Que dis-je? on n’en parlq aucune dans au

triste pagayant“ mut le momiers? Mità pifé-a

seimàevânæ hammam“ 6er? Sigü’éîlleux pâtit

vassal nous regardé comme clé vieux por-
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traits de famille , et de temps en temps. il en

retranche la tête, mais la devise y reste tou-

jours, heureusement. N’est-il pas vrai, mon

cher Puy-Laurens P;

Ce convive étoit à peu près du même âge

que le maréchal, mais plus grave et plus

circonspect que lui; il répondit quelques
mots vagues, et fit un signe à son contem-
porain pour lui faire remarquer l’émotion

désagréable qu’il avoit fait éprouver à la

maîtresse de la maison , en lui Irappelant la

montrécentedeson mari et en parlant ainsi

du ministre son ami, mais ce fut en vain ,
car Bassompiierre’ content du signe de demi--

approbation , Vida d’un trait un fort grand

même de vin, remède qu’il vante dans ses

Mémoires comme parfait contre la peste et

la réserve, et se Penchanf en arrière pour
en çecavoiriun autre de son écuyer , s’éta-

blit Iplus carrément que jamais sur sa chaise

e; dans ses idées favorites;
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---- Oui,nous sommes tous de trop ici : je
le dis l’autre jour à mon cher duc de Guise,

qu’ils ont ruiné. On compte les minutes qui

nous restent à vivre? et l’on secoue notre

sablier pour le hâter. Quand ce ministre voit

dans un coin trois ou quatre de nos grandes
figures qui ne quittoient pas les côtés du feu

roi, il sent bien qu’il ne peut pas mouvoir

ces statues de fer , et qu’il y falloit la main

du grand homme; il passe vite et n’ose pas

se mêler à nous qui-ne le craignons pas.

croit toujours que nous conspirons; et à
l’heure qu’il est , on dit qu’il est question

(le me mettre à la Bastille.

--- Eh! M. le maréchal , qu’attendez - vous

pour partir, dit l’Italien? je ne vois que la

Flandre qui vous puisse être un abri.

-a Ah! Monsieur, vous ne me connaissez
guère; au lieu [de fuir, j’ai été trouver le roi

avant son départ, et lui ai dit que c’étoit

aün que l’on n’eût pas la peine de me cher-qk

J. 2
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cher, et que si je savois où il veut m’en-
voyer, j’irois moi-même sans qu’on m’y me.

nâtd Il a été aussi bon que je m’y attendois,

et m’a dit z Comment, vieil ami, aurois-tu

la pensée que je le voulusse faire? Tu sais

bien que jelt’aime. -
--- Ah! mon cher maréchal, je vous fais

compliment , dit Mme d’Effiat d’une voix

douce, je reconnois la bonté de sa Majesté

à ce mot-là; il se souvient de la tendresse

que le roi son père avoit pour Vous; il me
semble même qu’il vous a accordé tout ce

que vous vouliez pour les vôtres, ajouta-
t-elle avec insinuation , pour le remettre dans
la voie de l’éloge, et le tirer du méconten-

tement qu’il avoit entamé si hautement.

-- Certes , Madame, reprit-il, perSonne
ne sait mieux reconnaître ses Vertüs que

François de BassOmpierre; je lui serai fidèle

jusqu’à la fin , parce que je me suis donné

corps et biens à son père dans un bal, et je
I



                                                                     

:49: .jure que , de mon consentement du moins ,
personne de ma famille ne manquera à son

devoir envers le roi de France. Quoique les
Bestez’n soient étrangers et Lorrains, mor-

dieu! une poignée’de main d’Henri IV nous

a conquis pour toujours; ma plus grande
douleur a été de voir mon frère mourir au

service de l’Espagne, et je viens d’écrire à

mon neveu que je le déshériterois s’il pas-

soit à l’Empereur, comme le bruit en a

couru. I . i. Un des gentilshommes , qui n’avait en-

core rien dit, et que l’on pouvoit remarquer

à la profusion d’ordres.et de rubans qu’il

avoit surla poitrine, s’inclina, en disant que

c’étoit ainsi que tout sujet üdèle devoit

parler. , a-- Pardieu, M. de Launay, vous vous
A trompez fort, dit lemaréchal, en qui revint

le souvenir de ses ancêtrej, les’gens de notre

sang sont sujets par le cœur; car Dieu nous
si
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æÆait naître tout aussi bien seigneurs de nos

terres que le Roi l’est des siennes. Quand je

suis venu eanranee, c’était pourri me pro.-

mener, et suivi de me gentilshommes et
de mes pages. J e m’werçois que, plus nous

allons, plus on perdçetbe idée, et surtout

à: la cour. Maris me un jeune homme qui
arrive bien à propos poux: m’emtendre.....

La porte s’omit en effet, et l’ori vit env

trap un jeune homme d)’ une assez belle taille; l

il étoit pâle, ses cheveux étoienf bruns , ses

yeux noirs; son air triste/6E insouciant : c’é-

tOiL Henri dl’Effiat ,. marquis de CINQ-MAR&

(nom tiré d’une terre (le sa famille); son cos-

trime et son manteau. eoürt étoient pairs;

un collet de dentelles somboit’ de son cou

jusqu’au’milieu de sa poitrine; de petites

.“batizes fortes, nièseévasées , et: ses éperons

. faisoient assez de bruit sur les dalles du sa»

Ion, peur. qu’ont l’entendit venir de loin. Il

manche. droit, à la maréchale. d’Effiat en la
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saluant profondément , et lui baisa la main.

----Eh bien! Henri, lui dit-elle, vos chevaux

sont-ils prêts? A quelle heure partez-vous?

-- Après le dîner , sur-le-champ, Madame , si

vo us permettez, dit-il à sa mère avec le cérémo-

nieux respect du temps; et, passant derrière

elle , il fut saluer M. de! Bassompierre avant
de s’asseoir à la gauche de son frère aîné.

«- Eh bien! dit le maréchal ,7 tout en dî-

nant de fort bon appétit , vous allez partir,

mon enfant; vous allez à la cour, c’est un

terrain glissant aujourd’hui. Je regrette pour

vous qu’il ne soit pas resté ce qu’il étoit. La

cour autrefois n’étoit autre chose que le sa-

lon du roi où il receVoit ses amis naturels;

les nobles des grandes maisons, ses pairs,
qui lui faisoient Visite, pour lui montrer
leur dévouement et leur amitié , jouoient

leur argent avec lui, et raccompagnoient
dans ses parties de plaisir, mais ne rece-
voient rien de lui que la permission de corr-
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duire leurs vassaux , se faire casser la] tête

avec eux pour son service. Les honneurs
que recevoit un homme de qualité ne l’en-

richissoient guère, car il les payoit de sa
bourse; j’ai vendu un terre à chaque grade

que j’ai reçu; le titre de colonel-général des

Suisses m’a coûté quatre cent mille écus; et

le baptême du roi actuel me fit achever un
habit de cent mille francs.»

«- Ah l pour le coup , vous conviendrez , dit

en riant la maîtresse de la maison , que rien ne

vous y forçoit; nous avons entendu parler

de la magnificence de votre habit de perles T
mais je serois très-fâchée qu’il fût encore de

mode d’en porter de pareils.

---- Ah! madame la marquise, soyez tram-4

quille, ce temps de magnificence ne revien-
dra plus. Nous faisions des folies, sans doute,

mais elles prouvoient notre indépendance;
il est clair qu’alors on n’eût pas enlevé au roi.»-

des serviteurs que l’amour seul attachoit à lui:



                                                                     

:25:et dont les couronnes de due en de marquât

avoient autant de diamans que sa couronne
fermée. Il est visible aussi que l’ambition ne

pouvoit s’emparer 330111568 les glasses ,

puisque de semblables dépenses ne pouvoient

sortir que des mains riches, et que l’or ne

vient que des mines; les grandes maisons
que l’on détruit avec tant d’acharnement

n’étoient point ambitieuses, et souvent ne

voulant aucun emploi du gouvernement,
tenoient leur place à la cour par leur propre

poids, existoient de leur propre être, et di-
soient comme l’une d’elles; Prince ne daigne ;

Rohan je suis. 11 en étoit de même de toute

famille noble à qui sa noblesse suffisoit, et
que le roi relevoit lui-même en écriæænt à

l’un de mes amis : L’argent n’est pas chose

commune entre gentilshommes comme vous

et moi.

-- Mais , M. le maréchal , interrompit
froidement et avec beaucoup de gpolitesse

ne...
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de Launay qui peut-être avoit dessein de 1’ ’-

chauffer , cette indépendance aproduit aussi

bien des guerres civiles et des révoltes comme

celle de M. de Montmorency.

--- Corbieu! Monsieur , je ne puis entendre

parler ainsi , dit le fougueux maréchal en

sautant sur son fauteuil. Ces révoltes et ces

guerres, Monsieur, n’étoient rien aux lois

fondamentales de l’Etat, et ne pouvoient pas

plus renverser le trône que ne le feroit un

duel. De tous ces grands chefs de parti, il
n’en est pas un qui n’eût mis sa victoire aux

pieds du roi s’il eût réussi sachant bien que

tous les autres seigneurs aussi grands que“ lui

l’eussent abandonné ennemi du souverain

légitime. Nul ne s’est armé que contre une”

faction et non contre l’autorité souveraine,

et, cet accident détruit, tout fût rentré dans

l’ordre. Mais qu’avez-vous fait en nous écra-

sant PVous avez cassé les bras du trône, et ne

mettrez rien à. la place. Oui, je n’en doute-
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plus à présent, le Cardinal-duc accomplira

son dessein en entier, la grande noblesse
quittera et perdra ses terres , et cessant d’être

la grande propriété , cessera d’être une puis-

sance; la cour n’est déjà plus qu’un palais où

l’on sollicite , elle deviendra plus tard une an-

tichambre, quand elle ne se composera plus

que des gens de la suite du roi; les grands
noms commenceront par ennoblir des charges

viles; mais par une terrible réaction , ces char-

ges finiront par avilir les grands noms. Etran-
gère ases foyers , la noblesse. ne sera plus rien

que par les emplois qu’elle aura reçus, et si

les peuples sur lesquels elle n’aura plus d’in-

fluence veulent se révolter ............

- Que vous êtes sinistre aujourd’hui,
maréchal, interrompit la marquise! J’espère

que ni moi ni mes enfans ne verrons ces
temps-là. Je ne reconnais plus votre carac-
tère enjoué à toute cette politique, je m’at-

tendois à vous entendre donner des conseils
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à mon fils. Eh bien!» Henri, qu’avez-vous

dans? vous êtes bien distrait. ’

Cinq-Mars , les yeux attachés surie grande

(moisée de la salle à manger , negardoit avec

tristesse le magnifique paysage qu’il avoit sans

les yeux. Le soleil étoit dans toute sa splen-

deur, et coloroit les sables de lat/Loire , les
arbres et les gazons, d’or et d’émeraude , le

ciel étoit d’azur, (les, ilote d’un jaune trans-

parent, les îles d’un vert plein d’éciat; der/-

14ème leurs têtes arrondies , on voyoit s’élever

les grandes voiles iatinesdes bateaux mar-
chands, comme une flotte en embuscade. O

nature, mature, se disoihil, belle nature,
adieu! Bientôt mon coeur ne sera plus assez

simpie pour te sentir , et tu ne piairas pins
qu’à mes yeux, il est déjà brûlé par une pas-

sion profonde, et ’le récit des intérêts des

hommes y un trouble inconnu; il faut
donc entrer dans ce labyrinthe, je m°y pers

(irai peut-être; mais pour Marie .........
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- Se réveillant alors au mot de sa mère et

craignant de montrer un regret trop enfantin

de son beau pays , et de sa famille; je son-
geois, Madame, à la route que jevais prendre

pour aller à Perpignan, et aussi à celle qui

me ramènera chez vous.

“N’oubliez pas de prendrecelle de Poitiers

et d’allerà Louduu voir votre ancien gouver-

neur, notre bon abbé Quillet; il vous don»

liera d’utiles conseils sur la cour, il.est fort

bien avec le duc de Bouillon , et d’ailleurs,

quand il ne vous seroit pas très-nécessaire,

c’est une marque de déférence que Vous lui

devez bien.

--C’estdoncausiége dePerpignanque vous

Vous rendez , mon ami, requit le vieux maré-

chal qui commençocità trouver qu’il étant-esté

bien long-temps dans lesilenoe. Ahle’est bien

heureux pour vous , Peste l un siège! c’est un

joli début; j’aurais donné bien des choses

pour en faire un avec le feu roi , à mon arri-
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vée à sa cour; j’aurois mieux aimé m’y faire

arracher les entrailles du ventre qu’à un tour-

noi, comme je fis. Mais on étoit en paix, et

je fus obligé d’aller faire le coup de pistolet

contre les Turcs avec leRosworm des Hongrois

pour ne pas affliger ma famille par mon désœu-

vrement. Du reste , je souhaite que Sa Maj esté

vous reçoive d’une manière aussi aimable (juc

son père me reçut. Certes, le roi est brave et

hon; mais on l’a habitué malheureusement à

cette froide étiquette espagnole qui arrête

tous les mouvemens du cœur; il contient
lui-même et les autres par cet abord immo-

bile , et cet aspect de glace; pour moi, j’a-

voue que j’attends toujours l’instant du dégel ,

mais en vain. Nous étions accoutumés à d’au-

tres manières, par ce spirituelet simple Henri,

et nous avions du moins la liberté de lui dire

que nous l’aimions.

Cinq-Mars , les yeux lixés sur ceux de Bas-

sompierre comme pour se contraindre lui-
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même à faire attention à ses discours, lui de-

manda quelle étoit la manière de parler du

feu roi.

-- Vive et franche, dit-il; quelque temps
après mon arrivée en France, jejouois avec lui a

et la duchesse de Beaufort àFontainebleau, car

il vouloit, disoit-il, me gagner mes pièces
d’or et mes belles portugalaises, et me de-

manda ce qui m’avoit fait venir dans ce pays.

Ma foi, Sire, lui dis-je franchement, je n’y

suis point venu à dessein de m’embarquer à

votre service, mais bien pour passer quelque
temps à votre cour, et de là à celle d’Espagne;

mais vous m’avez tellement charmé, que sans

aller plus loin , si vous voulez de mon ser-
vice, je m’y voue jusqu’à la mort. Àlors il

m’embrassa et m’assura que je n’eusse pu

trouver un meilleur maître, qui m’aimât

plus;....... hélas! je l’ai bien éprouvé...... et

moi je lui ai toutsacriiié , jusqu’à mon amour,

et j’aurois fait plus encore; s’il se pouvoit
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faire plus que de renoncer à Mue de Mont-

morency.

Le bon maréchal avoit les yeux attendris;

mais le jeune marquis d’Effiat et les Italiens

se regardant, ne purent s’empêcher de sou-

rire, en pensant qu’alors la princesse de
Condé n’étoit rien moins que jeune et jolie.

Cinq-Mars s’aperçut de ces signes d’intelli-

gence , et rit aussi ,mais d’un rire amer. Est-il

donc vrai, se disoit-il , que les passions puis-

sent avoir la destinée des modes , et que peu

d’années puissent frapper du même ridicule

un habit et un amour? Heureux celui. qui ne

survit pas à sa jeunesse, à ses illusions, et

qui emporte dans la tombe tout son trésor!

Mais rompant encore avec effort le cours
mélancolique de ses idées, et voulant que le

bon maréchal ne lût rien de.déplaisant sur

le visage de ses hôtes :

-«« On parloit donc alors avec beaucoup de

liberté au roi Hmri , dit-il; peut-être aussi
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au commehcement (le 30h règne avoit-i1 be-
soin d’établir ce ton-là, mais lorsqu’il fut le

maître, changea-bi]?

“4-- Jamais , non jamais , notre Grand Roi ne

sassa d’être le même jusqu’au dernier jour;

il ne mugissoit pas d’être un hOmme , et par“

lait à des hommes avec force et sensibilité.

Eh! man Dieu î je le Vois enœre embrassant le

(lue de Guise en carrosse le jour même de sa

mort; il m’avait fait: une de Ses Spirituelle?»

plaisanteries,etleduc lui dit: vous êtes àmmh’

gré un des Plüs agréables hommes du monde,

et notre destin portoit que nous fussicms
l’un à l’autre; car si vous n’eussiez été qu’un

homme ordinàire, je vous aurois pris à mon

service, à quelque prix que c’eût été; mais

puisque Dieu vous a fait naître un grand roi,

il falloit bien que je busse à vous. Ah! grand

homme, tu Pavois bien dit ,’s’écria Bassom-

pierre les larmes aux yeux; et peut-être un
peu animé par les fréquentes rasades qii’il se
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versoit z Quand vous m’aurez perdu , vous

connaîtrez ce que je valois. V

Pendant cette sortie, les différens person-

nages de la table avoient pris des attitudes
diverses selon leurs rôles dans les affaires
publiques. L’un des Italiens affectoit de cau-

ser et de rire tout bas avec la jeune fille de
la maréchale, l’autre prenoit soin du vieux

abbé sourd , qui, mettant une main derrière

son oreille Pour mieux entendre , étoit le seul

qui eût l’air attentif; Cinq-Mars avoit repris

sa distraction mélancolique après avoir lancé

le maréchal , comme on regarde ailleurs après

avoir jeté une balle à la paume , jusqu’à ce

qu’elle revienne; son frère aîné faisoit les

honneurs de la table avec le même calme;

Puy-Laurens regardoit avec soin la maîtresse

de la maison, il étoit toutiau duc d’Orléans

et craignoit le Cardinal; pour la maréchale,

elle avoit l’air affligé et inquiet; souvent des

mots rudes lui avoient rappelé ou la mort
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de Son“ mari ou le départ (de son fils; plus

souvent encore elle avoit craint pour Bas-
sompierre lui-même qu’il ne se compromît,

et l’avoit poussé plusieurs fois en regardant

M. de Launay qu’elle connoissoit peu, et

qui elle avoit quelques raisons de croire dé-

voué au premier ministre; mais, avec un

homme de ce caractère, de tels avertisse-
mens étoient inutiles : il eut l’air de n’y point

faire attention , et au contraire, écrasant ce

gentilhomme de ses regards hardis , et du
son de sa voix, il affecta de se tourner vers
lui et de lui adresser tout son discours. Pour

celui-ci, il prit un air d’indifférence et de

politesse consentante, qu’il ne quitta pas jus:

qu’au moment où les deux battans étant ou-

verts, on annonça ’ Mademoiselle la du-

chesse de Mantoue.

1 On donnoit alors aux demoiselles les titres de leurs.
familles dans les grandes maisons. Voyez Mémoires de Bas-
sompierre. Il y parle souvent de mademoiselle la duchesse
de Rohan, etc.

1. 3
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Les pampes que nous venons de transcrire

longuement furent pourtant assez rapides , et
le dîner n’était pas à la moitié quand: l’arrivée

(le Marie de Gonzague Et lever tout le monde.

Elle étoit petite, mais fort bien faite, et quoi,k

que ses yeux et ses Cheveux fussent très-noirs ,

sa fraîcheur étoit éblouissante: comme la

beauté de sa peau. La maréchale ütle geste de

se lever pour son rang et l’embrasse surlie

front pour sa bonté et sen bel âge.

de Nous vous avons attendue long-temps
aujourd’hui, chère Marie , lui ditæelle 9 en la

plaçant près d’elle, vous me restez heurtant

seinent pour remplacer un de mes enfans qui

part.
La jeune duchesse rougit et baissa la tête

et les yeux pour qu’on ne vît, pas leur rougeur,

et dit d’une voix timide : ce Madame , il le faut

a) bien, puisque vous remplacez ma mère au-

» près de moia n Et un regard üt pâlir Cinq-

Mars à l’autre bout (le la table.
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. Cette arrivée changea la conversation , elle

cessa d’être générale a et chacun parla bas à

son voisin. Le maréchal seul continuoit à

dire quelques mots de la magnificeuce de l’asil-

cienne catir, et de ses guerres en Turquie , et
des tournois, et de l’avarice de la cour nou-

velle; mais à son grand regret , personne ne

relevoit ses paroles, et on alloit se lever de
table lorsque l’horloge ayant sonné deux

heures , cinq chevaux dont un n’étoit pas

monté parurent dans la grande cour , quatre

domestiques en manteaux et bien armés les

montoient, et le vieux: Grandelramp tenoit en: .
1min celui de son jeune maître, qui étoit noir

et très-vif. .
---)--Ahl ah l s’écria EasSompierre,*voilà notre

cheval de bataille tout sellé et bridé; allons,

jeune homme, il faut dire comme notre vieux

Marot :

Adieu la cour, adieu les dames!’
Adieu les filles et les femmes!
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Adieu vous dy pour quelque-temps;
Adieu vos plaisans passe-temps;
Adieu le bal, adieu la danœ,
Adieu mesure , adieu cadanqe ,
Tabourins , hautbois , violons,
Puisqu’à la guerre nous allons.

Ces vieux vers et l’air du maréchal faisoient

rire toute la table , hormis trois personnes.
4-Jésus-Dieu! il me semble, continua-t-il,

que je n’ai que dix-sept ans comme lui; il va

nous revenir tout brode, Madame, il faut
laisser son fauteuil vacant;

Ici tout à coup la maréchale pâlit, sortit

de table en fondant en larmes, et tout le
monde se leva avec elle:elle ne put que faire

deux pas et retomlia assise sur un autre fau-

teuil. Ses fils et sa fille et la jeune duchesse
l’entourèrent avec une vive inquiétude, et

démêlèrent parmi des étouffemens et des

pleurs qu’elle vouloit retenir z Pardon! .....

mes amis. ..... c’est une folie... un enfantil-

lage ....... mais je suis si faible à présent , que
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je n’en ai pas été maîtresse. Nous étions

treize à table, et c’est vous iqui en avez été

cause, ma chère duchesse. Mais,c’est bien

mal à moi de montrer tant de foiblesse de»

vant lui. Adieu, mon enfant, donnez-moi
votre front à baiser, et que Dieu vous con-

duise. Soyez digne de votre nom et de votre
père,

Puis, comme a dit Homère, riant sans les

Pleurs, elle se leva en le poussant et disant :
allons , qUe je vous voie à cheval, bel écuyer!

Le silencieux voyageur baisa la main de sa

mère et la salua ensuite profbndément, il

s’inclina aussi devant la duchesse sans lever

les yeux, puis embrassant son frère aîné,

serrant la main au maréchal et baisant le front

de sa jeune sœur presque à la fois , il sortit ,

et dans un instant fut à cheval. Tout le monde

se mit aux fenêtres qui donnoient sur la
cour, excepté Mme d’Effiat, encore assise et

souffrante.
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4-11 1521m au galop. C’est bon signe, dit en

riant le maréchal.

«- Ah! mm“. malajeame princesse en se

retirant dab croisée.

1h Qu’estrce donc P. dit la même.

“(- Ceæüest rien, ce n’estriem, dit M. de 113416

anay, le cheval (le M. votre fils s’est abattu

sous la porte , mais il l’a bientôt rélevé de la

main: tenez , le voilà salue de la Toute.
1-1-- Encore un présage funeste ,dit la mar-r

quise en se retirant dans; ses appartemens.

Chacun l’imita en se taisant ou au parlant

bas. lLa jour-née fmtxiwiste étale souper silencieux.

au château «le Chaumomit.

Quand vinrent dix heures du soir , le”
vieux maréchal, bandait [paP son Waldt de

i chambre, se retira dans hmm“ du nard,
voisine de la ponte et apposée à la rivière. La

chaleur étoit extréàœ, il ouvrit la fenêtre;

et s’enveloppant d’une vaste robe de soie ,
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plaça un flambeau pesant sur une table, et

voulut rester seul. 6a (moisée clamsoit sur la

plaine , qui-34121 lune dans son dernier guanier

n’éclairoit queldîuane lumière incentaipe; le

ciel se chargeoit «le nuages épais , et sont

disposait à la mélancolie. Quoique LBassem-

pierre n’eût m’en de néveur dausle earaodaève ,

la tounnwre qu’arvettçnise la conversation du

dîner lui revira à la mémoire , et il se mit à

repasser celui-mène toute sa vie g les tristes

changements que le nouveau règne gravoit
appontes, mègne qui semblait avais“ mafflé

sur lui un Lvent dïinforlkune; la meut (Tulle

sœur chérie, les, désordres de ælqlériher de

son nom, les pertes de ses terres et de sa
faveur , la û]: récente de son amble maréchal

d’Eizïiat dont il occupoit la chambre , toutes

ses pensées lui arrachèrent un saupir invo-

lontaire; irsemiàt à la fenêtue pour vespiapen

En ce mornera; il crut entendre du côtédu

bels la marche d’une troupe de che-“Vaux,
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mais le Vent qui Vint à augmenter le dis»

suad’a de cette première pensée , et tout bruit

cessant tout à coup, il l’oublia. l1 regarda en-

core quelque temps tous les feux du château

s’éteignant successivement après avoir ser-

penté dans les ogivesdes escaliers et rôdé dans

les cours etles écuries; retombant ensuite sur

son grand fauteuil de tapisserie , le coude ap-

puyé sur la table, il se livra profondémentà ses

réflexions , et bientôt après tirant de son sein

un médaillon qu’il y cachoit suspendu à un

ruban noir : Viens, mon bon et vieux maître“,

dit-il , Viens causer avec moi comme tu fis si

souvent; Viens , grand roi , oublier ta cour
pour le rire d’un. ami véritable; Viens , grand

homme, me consulter sur l’ambitieuse Au-

triche; riens, inconstant chevalier, me parler

de la bonhomie de ton amour et de la
bonne foi de ton infidélité ;. ’viens , héroïque

soldat, me crier encore que je t’offusque au

combat; ah! que ne l’ai-je fait dans, Paris!
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que n’ai-je reçu ta blessure! Avec ton sang le

monde a perdu les bienfaits de ton règne in-,

terrompu..t.. iLes larmes dumaréchal troubloient la glace

du large médaillai , et il les effaçoit par de

respectueux baisers, quand sa porte ouverte
brusquement le fit sauter sur son épée.

Qui va-là? cria-t-il dans ’sa surprise Elle

fut bien plus grande quand il reconnut M. de
Launay, qui , le chapeau à la main , s’avança

jusqu’à lui, et lui dit avec embarras :

---- M. le maréchal, c’est le cœur navré de

douleur que je me vois forcé de vous dire’

que le roi m’a commandé de vous arrêter.

Un carrosse vous attend ala grille avec trente

mousquetaires de M. le,Cardinal-duc.
 Bassompierre ne s’étoit pas. levé et avoit

en’core le médaillon dans sa main gauche et

lîépée dans l’autre main; il la tendit dédai-

gneusement à cet homme et lui dit:
-- Monsieur , je sais quej’ai Vécu trop long-
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temps, etâesztà quoi jas pensois; c’est mimoit:

de ce grand Henri gnac je ire-Mets paisible;

ment cette épée à son fils. Suivez-moi.

il mœupagna des mets d’un megaird si

ferme, que deLæamay futatténéæùlé 93th

baissant la (tâte , nomme si Marlène eût été

arrêté parile noble antiamaril ,u qui, saisissant

un Iflambeau , sertit de lla (mur et “trouva tout

«0th paludes gardes à cheval sqruçi’avdient

effrayé les gensdu æhâdgean, au main du ami,

et- ordaoaméile silence. me camasse êtaitlpré-

parénet partit miaulement , emmitdebeaucoup

de elæmux. Le mrééhal assis à» de M. de

Lamay commençoit à s’endonmir Jbencé par

hammam dada veinule , lorsqu’une voix
forte cria æuoocherè arrête , etccomme il pour»

suintoit , un 00W de pistolet Ipàrftit“ [semelle-

Ifvaut): s’arrêtèrent; Je déclama , Mimsieür , que .

ceci se faitsans ma participation , élit Basson;

pierre , puis mettant du même à fla pentière , il

vit qu’il se trouvoit dans un petit bais et un
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chemin “loup étrampent que les chevaux pus-

sent passerràïdmihe ou àgauche de la voi-

ture , avantage tIïèS-glîmd pwrlesngrassenm,

Milne blesmoùsquetairæ ne rpouvoâentmsan-

m; il chërëhoiîtà würm guise rpassait , “low-

qu’un cavalier, ayant à humain une longue

épée M id paroit îles (3011138 que 1111i portoit

un garda, s’approcha de in portièrje En criant:

Vmaz, menez, M. le maæ’chad.

HEh quoi M’est amis, étourdi d’Hemrïquj

faites daims escapades? Messieurs, Messieurs,
laissezvêlez, 10’351: un enfap’t.

Et de iJaunay ayant crié aux masquen-
marines de ile quitter, on. «aux rle “temps de se

mound-ne.
HÆŒ commentdiahle êtes-hmm, ici, repût

sBassampieme, 5è vous trayois à Tours, et

même bien plus loin si vous aviez fait vôtre

demain, et vous voilà mevenù frouât faire une

folie? x
wCe n’étions point pour vans que- je me»



                                                                     

venois seul ici; c’est pour une,affaire secrète,

dit Cinq-Mars plus bas; mais, comme je pense

bien qu’on vous mène à la Bastille, je suis

sûr que vous n’en direzrien , c’est le temple

de la discrétion. ---Cependant, si vous aviez

voulu , continua-t-il très-haut; je vous au-
. rois délivré de ces Messieurs dans ce bois où

un cheval ne pouvoit remuer4 à présent il

n’est plus temps. Un paysan m’avait appris

l’insulte faite â’ nous plus qu’à vous, par

cet enlèvement dans la maison de mon père.

-- C’est par ordre du roi, men enfant , et

nous devons respecter ses volontés; gardez

cette , ardeur pour son service , je vous “en

remercie cependant de bon cœur g touchez

là5 et laissez-moi continuer ce joli voyage.

--- De Launay ajouta a Il m’est permis
d’ailleurs de vous dire, M. de Cinquars “que

je suis chargé par le roi. même d’assurer

M. le maréchal qu’il est fort afflige de ceci;

mais que c’est de peur qu’on ne les porte à
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malfaire qu’il le prie de demeurer quel-

ques jours à la Bastille a

-- Bassompierre reprit en riant très-haut;

Vous, voyez, mOn ami, comment on met les

jeunes gens en tutelle, ainsi prenez garde à

v0us. ’
-- ’Eh bien! soit, partez’ donc, dit Henri,

je ne ferai plus le chevalier errant pour les
gens malgré (aux, et rentrant dans le bois

pendant. que la voiture repartoit au grand
trot , il prit par des sentiers détournés le

chemin du château.

Ce fut au pied de la tour de l’ouest qu’il

s’arrêta. Il étoit seul , et ne descendit point de

cheval, mais s’approchant du mur de ma-

nière à y coller sa botte, il souleva la jalou-

sie d’une fenêtre du rez-de-chaussée, faite en

forme de herse, comme on en voit encore
dans quelques vieux bâtimens.

f

1 Il y resta douze ans.
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Il étoit abers plus de minuit, et la lune

s’étoit cachée. Toul; autre que le maître de

la maison n’eût jamais sa. trouver son che-

min par une obscurité si girandex Les toms

et les toits ne: fouiroient qu’elle masse noire

qui se détachoit à peine sur le ciel un peu

l plus transparem; aucune mmm ne brilloit
dails toute 1a: maximas rendormie. Cinq-Mars

caché Sous Un chapeau’à larges bords et un

grand manteau, attendoit. avec anxiété

Qu’attemdoitàil? qu’était-i1 resema cher-b

cher? un mot d’une voix qui se lit entendre

très-bas (lamière la croisée :

.9“?!- Estoce vous , ML de Cinq-Mars? ç

v Hélas! qui seroit-œë qui reviendroit

comme un malfaiteur toucher la maison par

ternelle sans y entrer et sans (me encore
adieu à: sa, mère? reviendroit pour se
plaindre du présent sans rien attendre de
l’avenir, si ce n’étoit moi?

La voix douce se troubla, et il fut aisé
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d’entendre que’des pleurs accompagnaient

sa répmmse : -»- Hélas! Herba, de quoi vous

plaignezwous?’ n’aiaje pas fait” plus, et bien

plus que je ne devois? Est-ce ma faute si
mon malheur a veilla qu’un prince souss-

ravin fût mon. père P peut-(m choisir: sari ber-t

cam? et div-en: je naîtrai bergère PVousasa-

W127 bien quelle 6911 toute lfinfomune d’une

princesse: on lui ôte son cœur«en “naissant;

t toute la mise est amatie de» 9m: âge, un
traité la cède comme-nim; ville, étudient”: peut

jamais pleurer. Depùis que je me, carmois ,

que n’ai-(jas pas fait pour me rapprœherdu
11011311151le a m’éloignar das mènes? Depuis

deux ans j’ai lutté en vain 60mm ma maux

maise forums qui me sépara davbus, et Contre

vous qui me détournez dames devoirs. Vans le

savez Bien, j’ai désiré que 1’611 me crût morte;

que (115ij? j’ai presque souhaité (les révolu-

amis! l’aurbis peutaêtt’ve hélai le coup qui

m’eût 6% mon rang , comme j’ai remercié



                                                                     

Dieu lorsque mon père fut renversé ; ruais la

cour s’étonne , la reine me demande, nos

rêves sont évanouis ; Henri, notre sommeil a

été trop long; réveillons-nous avec courage.

Ne songez. plus à ces deux belles années :

oubliez tout, pour ne vous souvenir que de
notre grande résolution; nÎayez qu’une seule

pensée, soyez ambitieux pan... ambitieux

pour moi.....
--- Faut-il donc oublier tout, ô MariePdit

Cinq-Mars avec douceur..... -
LElle hésita.....

r-- Oui , tout ce que j’ai oublié moi-même,

reprit-elle. Puis un instant (après elle conti-

nua avec vivacité.

-- Oui, oubliez nos jours heureux, nos
longues soirées, ethmême les promenades de,

l’étang et du bois; mais souvenez-vous de

l’avenir; partez. Votre père étoit maréchal,

soyez plus , connétable, prince. Partez , vous

êtes jeune , noble, riche , brave , aimé.....
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----iPour toujours? dit Henri.
-- Pour la vie et l’éternité.

Cinq-Mars tressaillit, et tendant la main ,
s’écria : Eh bien ! j’en jure par la Vierge dont

vous portez le nom , vous serez à moi, Marie,
ou ma tête tombera sur l’échafaud.

- O Ciel, que dites-vous, s’écria-belle

en prenant sa main avec une main blanche
qui sortit de la fenêtre? Non, vos efforts
ne seront jamais coupables , jurez-le-moi,

vous n’oublierez jamais que le roi de
France est votre maître , aimez-1e plus
que tout,faprès celle pourtant qui vous sa-

crifiera tout; et vous attendra en souffrant.
Prenez cette petite croix d’or; mettez-la sur

Votre cœur, elle a reçu beaucoup de. mes

larmes. Songez que si jamais vous étiez Cou-

pable envers le roi, j’en verserois de bien

plus amères. Donnez-moi cette bague que je

vois à votre doigt; ô Dieuï ma main et la

votre sont toutes rouges de sang!

l. 4



                                                                     

:50:
.- Qu’importe Hi n’a pas coulé pour yens;

n’avez-vous rien entendu il y a une heure?

--- Non; mais à présent; n’entendez-vous

rien vous-même?

- Non, Mariez si ce n’est un oiseau de

nuit sur la tour, ; )4-- On a parlé près de nous , ’en suis sûre,

mais d’où vient donc ce sang? dites Vite, et,

partez. 4-- Oui, je pars , voici un nuage qui nous
rend la nuit; adieu , ange céleste g je vous in-

voquerai. L’amour a versé l’ambition dans

mon cœur comme un poison brûlant; nui ,

je le sens pou); la première fois , l’ambitiom

peut être ennoblie Par son but, Adieu, , je
vais accomplir ma destinée.

--- Adieu! mais songez àfla mienne.

--- Peuvent - elles se séparer
--- Jamais! s’écria Marie, que par la mort.

---  Je crains plus encore l’absence, dit

Cinq-Mars.



                                                                     

:54:---- Adieu! je tremble; adieu! dit la voix

chérie, et fenêtre s’abaissa lentement sur

les deux mains encore unies.

Cependant le cheval noir ne cessoit de
piaffer et de s’agiter en hennissant; son

maître inquiet, lui permit de partir au ga-

lop, et bientôt ils furent rendus dans la ville

de Tours que les clochers de Saint-Gratien
annonçoient de loin.

Le vieux Grandchamp, non sans murmu-

rer, avoit attendu son jeune seigneur , et
gronda de voir qu’il ne vouloit pas se cou-

cher. Toute l’escorte partit , et cinq jours

après entra dans la vieille cité de Loudun

en Poitou , silencieusement et sans événe-

ment.
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CHAPITRE II.

fa 1R1”.

Combien faut-il de sots pour former un public!
LE TOUR DE FAVEUR.

Je m’avançoîs d’un pas pénible et. mal assuré

Vers le La: de ce mpvoi tragique...
un. NODIER, Smarra.

CE règne dont nous voulons. peindre quel-

ques années , règne de foibÏesse qui fut

comme une éclipse de la, couronne entre les

spPendeurs de Henri IV et de Double-Grand,



                                                                     

afflige les yeux qui le contemplent par quel-

ques souillures sanglantes. Elles ne furent
pas toutes l’œuvre’d’un homme , de grands

corps prirent; part. Il est triste de voir que
dans ce siècle, encore désordonné, le clergé

pareil à une grande nation, eût sa populace

comme il avoit sa noblesse; ses ignorans et

ses criminels comme ses savans et vertueux

prélats. Depuis ce temps, ce qui lui restoit

Ide barbarie fut poli par le long règne (le
-Louis XIV, et ce qu’il eut de corruption fut

lavé dans le sang des martyrs qu’il offrit à la

révolution. Ainsi 1 par Aune destinée toute

particulière , perfectionné par la monarchie

et la. république, adouci par l’une , châtié

par l’autre, il nous est arrivé ce qu’il est au--

jourd’hui. Le crime ne s’y trouve jamais, et

le Vice rarememi

Nous avons éprouvé le besoin de nous ara-

Péter; un ŒQnmnt à: cette penséeanant d’en:-

mendiants les liéCitJ des faits que mous offre
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. l’histoire de ces temps , et malgré cette con-

solante elfjuste observation, nous n’avOns pu

nous empêcher d’ébàrter des détails trop

odieux en gémisèsàlitI Encore sur ee qui resté

de coupables nations; comme en racontant
la vie d’un vieillard vertueux, on pleure Sm»

les emportements de sà’ jeunesse paséibnnée

du ies penchans éorrompiis de Soh âgé
mûr.

Lorsque la câvalcade entra dans les rues
étroites de Loudun , un bruit étrange s’y faiï

Soit entendre , elles étoient remplies d’une

foule immense; les cloches de l’église et du

couvent sonnoient de manière à faire (moire

à un incendie , et tout le monde, sans faire

nulle attention aux Voyageurs, se pressoit
vers un grand bâtiment âttenàht à l’église.

Il étoit facile de distinguer sur les physibnëis

mies des traces d’impressions fart différen-

tes et Souventoïpposéîes entre elles. Des grau,

pas/et des attroupemens nombreux së me.
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moient , le bruit des conversations y cessoit
tout à coup, et l’on n’y entendoit plus qu’une

voix qui sembloit exhorter ou lire, puis des
cris furieux mêlés de quelques exclamations

pieuses s’élevoient de tous côtés, le groupe

se dissipoit, et l’on voyoit que l’orateur étoit

un Capucin ou un Récollet , qui tenant à la

main un cruciüx de bois , montroit à. la foule

le grand bâtiment vers lequel elle se di-
rigeoit. Jesus-Maria, s’écrioit une vieille

femme, qui auroit jamais cru que le malin
esprit eût choisi notre bonne ville pour de-

meure!

--Et que les bonnes Ursulines eussent été

possédées, disoit l’autre.

-- On” dit que le démon qui agite la supé-

rieure se nomme L’%’on, disoit une troi-

5ième.

1- Que dites-vous, ma chère? interrom-

poitr une religieuse; il y en a sept dans son

pauvre corps , auquel sans doute elle avoit
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attaché trop de soin à cause de sa grande.
beauté; à présent il est le réceptacle de l’enr-

fer; M, le prieur des Carmes dans l’excr-

cisme d’hier a fait sortir de sa bouche le dé-

mon Eazas, et le révérend père Lactance a

chassé aussi le démon Beherit. Mais. les cinq

autres n’ont pas voulu partir, et quand les

saints exorcistes, que Dieu soutienne, les
ont sommés en latin de se retirer, ils ont dit

qu’ils ne le feroient pas qu’ils n’eussent

prouvé leur puissance dont les huguenots et

les hérétiques ont l’air de douter, et le dé-

mon Elz’mi qui est le plus méchant, comme

vous savez , a prétendu qu’aujourd’hui il en-

lèveroit la calotte de M. de Laubardemont ,

et la tiendroit suspendue en l’air pendant un

Miserere.

--- Ah! sainte Vierge! reprenoitlapremière,

je tremble déjà de tout mon corps. Et quand

je pense que j’ai été plusieurs fois demander

des messes à ce magicien d’Urbain.
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H Et moi , dit une eune fille en se signant,

moï qui me suis comfesàée à lui il y a dix

mais , j’aurois sûrement été posçédée sans la

nuque de sainte Geùeviève. que feulois heu,

pensement sous ma nôbe cm. l U
;’--;- Et sans reproche ,Martfine , interrompit

mâægrosse mapohapde, V0118 étiez testée as?

seë long-temps pour cela seule avec le beau

Sorcier. l ’ r v
wEh bien! la belle , il yamaintenant ’up

mois que Vous seriez dépossédée, dit ùn jeune

soldat qui vint se mêlen au groupe èn fumant

sa pipe. s ’ 4 ’

La jeune fille rougit , et ramena sur sa jolie 1

ügmvel le capuchon de 5h peliàse noires. Les

vieilles femmæ jetèrent un regard de mépris

sur le soldat, Îet comme elles se troumieht

alors près de la parte: d’entrée encôte fer-

mée, elles repvil’ent laurv conversation avec

plus de êhaleür que jamaisr, voyant qu’elles

étoient sûrewd’entrier; les premières ; et 5’35»
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seyant sur les homes et les bancs de pierre ,
se préparèrent par leurs reçus au bonheug

qu’elles alloient goûter en étant spectatrices

de quelque chose d’étrange, d’une apparir

meneau, au mains d’un“ supplice,

a ---ESI:-i;l1VI“&i,jl;Ilâ tante, dit la eune Martine

à la phis vieille, que vous ayez entendu par-
ler leS (léguons? .

erai comme jevous vois, et tous les assig-
tans en peu,vent dire autant, ma nièce; g’est

Pour que votre âme soit édifiée que je vouls

ai fait venir avec moi aujourd’hui , ajouta-

t-elle, et vous conneîtrez véritablement la

Puissance de l’esprit malin. r

m Quelle voix açt-il , ma chère tante, con,-

tinua la jeune gille , charmée (le réveiller une

conversation qui détournoit tielle les liées

’ ’ ’ 9 .de ceux qu1 lentourotent. î, a l B a un æ
*« Il n’a pag (l’autre Jvoix 33119133 vainc, même

de la supériewje, à 51,111 Nana-Dam fîtes

grâce è cettei pauvre j (auna fçxgæe gig l’ai en?
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tendue hier bien long-temps , cela faisoit
peine de la voir se déchirer le sein , et tour-

ner ses pieds et ses bras en dehOrs et les
réunir tout à coup derrière son dos. Quand

le saint père Lactance est arrivé, et a pro-
noncé le nom d’Urbain Grandier, l’écume est

sortie de sa bouche, et elle- a parlé latin
comme si elle lisoit la Bible. Aussi je n’ai pas

bien compris , et e n’ai retenu que Urôanus,

magicus rosas dz’abolica ; ce qui vouloit dire

que le magicien Urbain l’avoit ensorcelée

avec des roses que le diable lui avoit don-
nées, et il est sorti de ses oreilles et de son

cou des roses couleur de flamme qui sentoient

le soufre, au point que M. le lieutenant cri-
minel a crié que chacun feroit bien de fer-

mer ses narines et ses yeux, parce que les

démons alloient sortir. 7
-- Voyez-vous cela, Crièrent d’une voix

glapissante et d’un air de triomphe toutes

les femmes assemblées, en se tournant du
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côté de la foule , et particulièrement vers un

groupe d’hommes habillés en noir parmi les-

quels se trouvoit le jeune soldat qui les avoit

apostrophées en passant?

n- Voilà encore ces vieilles folles qui se

croient au sabbat , dit-il, et qui font plus de
bruit que lorsqu’elles y arrivent à cheval sur

un manche à balai.

-- Jeune homme, jeune homme , dit un
bourgeois d’un air triste, ne faites pas de ces

plaisanteries en plein air , le vent devien-
droit de flamme pour vous, par le temps qu’il

fait.

n-Ma foi, je me moque bien de tous ces
exorcistes , moi, reprit le soldat; je m’appelle

Grand-Ferré, et il n’y en a pas beaucoup qui

aient un goupillon connue le mien. ’
Et prenant la poignée de son sabre d’une

main, il retroussa de l’autre sa, moustache

blonde , et regarda autour de lui en fronçant

le sourcil; mais comme il n’aperçut dans la

l
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foule aucun regax’d qui cherchâtâ braver le

sied , il partit Ientemënf en avançant le pied

gauche le! premier, et se prômena dans les

rues étroites et noires “avec: cette insouciance

parfairbe d’un militaire qui débuté, et un

mépris profond pour3 tom: ce qui porte:

pas son habit. °
Cependant huit ou dix habitafns raisonnât

hies de cette petite ville se proziienoient-en-

semble et en silence à harriers la foule agitée ,

ils sembloient Con/sternes de cette éton’riahte

et soudaine Tumeur , et s’imerrogeôieht du

regard à chaque neuveau spectacle de folie

qui; frappoit leurs yeux. Ce mêcçritentement

mhet “attriStoit les hommes du peuple a les

nombreux paysans «remis de leurs campâ-

gnes , qui toùs cherchoient leuibpiniori dans
les regards des propriéèaiïésg Iéui’s fîâtr’ons

pour la pluparl’; ils vo’yoïën’t’, qui;l qiuelqùë

chose de fâcheüx se préparoit, et aiment kick -

cours tau seui remède que puisâëpreùdre le
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sujetignoramt éhntrompé [la résignation et

l’immobilité; f
Cependant) le paysan de France a dans le

caractère certaine naïveté moqueuse dont il

se sert aveu ses égaux souvent, et toujours
avec, ses supérieurs. Il fait des questions em-

barrassantes pour le pouvoir? gomme le sont

qelles de l’enfance. pour la corruption de,
l’âge mûr , il se rapetisse à l’infini pour que

celui qu’il interroge se trouve embarrassé de

sa propre élévation, il redouble de gauche-

rie nans ses manières et de grossièreté dans

SES expressions, pour mieux voiler le but se-
cret de sa pensée : tout prend, malgré Lui , ce-

pendant quelque chose d’insidieux. et d’efq

frayant qui le trahit , et son sourire surcla-
nique et la pesanteurpaffectée aurei; laquelle

il. s’appuie sur son long bâtons indiquent.“

13ml) à quelles espéranpèsil se livre! ,ëet 1111911,

asple soutien sur lequel il compte.
L’un des Plus âgés silvains! suivi dte dix 9e.
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douze jeunes paysans, ses fils et neveux; ils

portoient tous le grand chapeau et cette
blouse bleue , ancien habit des Gaulois , que

le peuple français niet encore sur tous ses

autres vêtemens, et qui convient si bien à
son climat pluvieux et à ses laborieux usages.

Quand il fut à portée des personnages dont

nous avons parlé , il ôta son chapeau, et

toute sa famille en fit autant : on vit alors
sa figure brune et son front nu et ridé; Cou-

ronné de cheveux blancs fort longs; ses”
épaules étoient voûtées par l’âge et le tra-

vail. Il fut accueilli avec un air de satisfac-

tion, et presque de respect , par un homme

très-grave du groupe noir, qui, sans se dén

convrir , lui tendit la main. ’ ’
-hÎEh bien! bon père Guillaume Leroux,

lui dit-il , vous aussi vous quittez notre ferme

de la Chênaie pour la ville , quand ce n’est

pas] jour de marché “c’est edmmeîsi vos bons

bœufs se dételoient pour aller à la chasse
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aux étourneaux , et abandonnoient le labou-

rage vpdur’voir forcer un pauvre lièvre.

-Ma fine; M. le comte Du Lude, reprit
le fermier, queuquefois le lièvre se vint je-

ter devant iceux; y m’est advis qu’on veut

nous jouer, et je v’nons voir un peu cem- ’

nient.
--Brisons la , mon ami, reprit leîcomte;

voici M. Fournier l’avocat qui ne vous trom-

pera pas , car il s’est démis de sa charge’ de

procureur du roi hier au soir , et doréna-
vant son éloquence ne servira plus qu’à Sa

noble pensée; vous l’entendrez peut-être au-

jourd’hui , mais je le crains autant pour lui

que je le souhaite pour l’accusé.

---- Nimporte’, Monsieur, la vérité est une

passion pour moi, dit Fournier.
C’étoit un jeune homme d’une extrême

pâleur , mais dont le visage étoit plein de

noblesse et d’expression , ses cheveux blonds,

ses yeux bleus très-clair , sa maigreur let sa
5
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taille minça lui. dgnhoient d’abord un air

plus jeune qu’il n’était, mais San visage pem-

sgf fit passionngzannançoit hearimwp de su-

périmitéa et, 9911156 maturité prénom de l’âme

gum donnentl’étude et l’énergiematurçlle. Il

poçtçit un habit et mg manteau noix-q agma

courts, à la mode du temps , et un rouleau
de Èapiçr sans son gaucha , qu’en par»

MM il menoit 61; âervoit, wnvmâivemçnj de

1,3 maïa 4193:6 mm? mmm en; colère
835311515 Roman de spnépée: on çûm dit

qu’il Vouèoàt Le déroda ÇÈ. 91; (çàmmrtâï la

fûudre- sur 6% qu’il PWPëUÎVQiÈ de sep 5?:

gênés indignéê’ Ç’éteiesat tirçàâ calancha et

un réCOHeËQEï.R3?SQïÇIEt danê, h faulex

. l-Pèrçfèwillamèmursmàtïëï- DuLude,

Pourquoi n’ayâzrvmzsâsneaé qui: x05 amas

W am 250315? a; würm 0.6%, bâtgnê?

-nMgt fmç» Momem. ç’eét c195: je n’aimer

mm». QWIDQS,5;1165. mmmsêpnt à damer

çomg les mligiçugsem et Piâ paîl’temps qui
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court, les garçons savont mieux se remuer
que les fennneà.

:491 Ne mous ramdam pas, mon vieux ami,
avoyez-mai, (En le èomte; rangez-vous tous

plutôt pour voirla prùcession qui vient à nous,

et souvenez-Vous que vbus avez soixante et

dix ans. l--« Ah! ah! dit le vieux père, tout én fifi-

saïnt ranger ses (fouie enfans came dee s01-

dats, faxions fait la guerre avec Te fèu rdi’

Henri, je savons me? du piStorlet tÔüIÎ missî

bien que 168 ligneux faisiont; et if braÏnÎa la

“Bête et s’aSsit sur. une borne , son bâtai

flatueux entre les jambés, ses mainî; éroisées’

dams et son! menton à barbe blanche paît“-

dlesisus ses mains. Là il ferma à demi les yeux

amimie“ s’îl-se Pivroit tout enfi’er à ses souve-

nirs d’enfanbe.

On voyoit 9mm étofm’emeriîf son habif

rayé Gemme du temps dru roi “Béarnais , et

sa ressemblance aiVec Ce prince dans 1619
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derniers temps de sa vie, quoique ses che-
veux eussent été privés par le poignard de

cette blancheur que ceux du paysan avoient

paisiblement acquise. Mais un grand bruit
de cloches attira l’attention vers l’extrémité

de la grande rue de Loudun. .
i On voyoit venir de loin une longue pro-
cession dont la bannière et les piques s’éle-

vaient au-dessus de la foule qui s’ouvrit en

silence pour examiner cet appareil à moitié

ridicule et à moitié sinistre.

Des archers, à barbe pointue, portant
de larges chapeaux à plumes, marchoient
d’abord sur deux rangs avec de longues

hallebardes , puis se partageant en deux
files chaque côté de la rue, renfermoient

dans, cette double ligne deux lignes pareilles

de pénitens gris ; du moins donnerons-nous

ce nom connu dans quelques provinces du
midi de la France , à des hommes revêtus

d’une longue robe de cette couleur , qui leur
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couvre entièrement la tête, en ferme de ca-

puchon , et dont le masque de la même étoffe

se termine en pointe sous le mentoncomme

une longue barbe, et n’a que trois trous pour

les yeux et le nez. On voit encore de nos jours

quelques enterremens suivis et honorés par

des costumes semblables, surtout dans les Py-

rénées. Les pénitens“ de Loudun avoient des

cierges. énormes à l’a main, et leur. marche

lente “et leurs yeux qui sembloient flam-

boyans sous le masque , leur donnoient un
air de fantôme qui attristoit involontaire-

ment.
Les murmures en sens divers commencè-

rent dans le peuple.

--Il y a bien des coquins cachés sous ce

masque, dit“ un bourgeois.

-- Et dont la ligure est plus laide encore
que lui, reprit un jeune homme.

--- Ils me font peur, s’écrioit une jeune

femme.
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ne Île ne crains que pour ma bourse, réa»

pondit un passant.
w Ah! Jésus! toilât donc nos saints frères

de la l?é1;i.iten,ce2 disoit une vieille en écarç

tant sa, mante noire. Voyez-vous quelle bani.

nière ils postent? quel bonheur qu’elle soit

aveç nous! certainement elle nous sauvera :

voyiez-vous dessus le diable dans les fîmnmes,

et un moine qui 111i. attache une chaîne au

son? Voici actuellement les juges qui avien-

nent : ah! les honnêtes gens! Voyez leurs

robes rouges. comme? elles sont belles! Ah!

sainte Vierge! qu’on les a bien choisis!

“(Je sontlesennemis personnels du curés.

dit tout bas le comte Du Lude à l’avocat

Eounnicera, qui prit, une mien

- Les reconnaissezwoam bien tous? nous
tinne la vieillerçn distribuant des coups de

poing à ses voisines” et en pinçant le bras

de ses voisins. jusqu’au sang, pour exciter

leur attention : voici ce bon M. Mignon qui
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par-18 tant bas â MM. les conseillers au. pré-

sidial de Poitierë; que Dîëu râpande Sa 5211m6

bénédiction sur ëüx. ’ ’
m- C’est Rdatin, Richard êta Ghevàliër qui

voùlüient le faâre dééîitùëï’il y a un ah, can»

üü’uà a daim Wiâë M. vu Lüdé au jeuùe ava-

eat qui écfîvbît toüjbùfëëouë Soi: maifteaïi,

ëhèüufè ë: amé Îiàf le graüpe hai? des

Hôûi’gëoièà

MÀhÏ «53%; voyiez; fangëi-Vdus doffe :

Voici M. Barfê, le êüf-é de SàilftaJâcquës dé

Chîhon, ââ là: Weillë.  
L-i O’ëèt 1m saiâlë , dit unë mitre.

«tu C’ëst dît hypderiffé , dijlï Érié 190%:

dPhbmïné. *
--V6Ûez eômm’e le jeûne Pd rëhâu malgré.

il; Cdfnm’e lèS’ fèftïords le rendeùtf pâle.

à:- G’es’la 1m qui fait Mir les diabrèg.

J4- C’ëst Mi qui [es soûfer.

Ce dialogue fut inŒèrromÏîa par Un cri’ gê-

nérak : Qu’elle est belle? ’   ’
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La supérieure des Ursulines s’avançoit

suivie de toutes ses religieuses; son voile
blanc étoit relevé. Pour que le peuple
pût voir les traits des possédées, on avoit

voulu que cela fût ainsi pour,elle et six au-

tres sœurs. Rien ne la distinguoit dans son

costume qu’un immense, rosaire à grains

noirs tombant de son cou à. ses pieds, et se

terminant par une croix d’or; mais la blan-

cheur éclatante de son. visage que relevoit

encore la couleur brune de son capuchon ,
attiroit d’abord tous les regards; ses yeux

noirs sembloient porter l’empreinte d’une

profonde et brûlante passion; ils étoient

couverts par les arcs parfaits de deux. sour-

cils que la nature avoit dessinés avec autant

de soin que les Circassiennes en mettent à

les arrondir avec le pinceau, mais un léger

pli entre eux deux révéloit une agitation

forte et habituelle dans les pensées. Cepen-

dant elle affectoit un grand calme dans tons
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ses mouvemens et dans tout son être, caden.
çant ses pas comme les chœurs de l’Op’éra,

et joignant ses deux belles mains, aussi blan-

ches et aussi immobiles que belles des sta-
l tues de marbre qui prient éternellement sur

les tombeauxa

-- O! remarquez-vous , ma tante , dit la
jeune Martine,’sœur Agnès et soeur Claire

quilpleurent auprès d’elleB

,n- Ma nièce, elles se désolent d’être la

proie du, démon”

rvr Ou se repentent, dit la même voix
d’homme, d’avoir joué le Ciel.

Cependant un silence profond s’établit

partout, et nul mouvement n’agita le peu-

ple; il sembla glacé tout à coup par quel-

que enehantement, lorsqu’à la suite des re-

ligieuses pdrut au milieu de quatre pénitens,

qui le tenoient enchaîné , le curé de l’église

de Sainte-Croix , revêtu de la robe du pas-

teur; la noblesse de son visage étoit remar-
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qugble, et rien n’égale“ la douceur de ses

traits; sâns affecter mnædlme insultât! t m’reïgarl

dail; avec home; et SEMBÏŒI? ehëf’ëh’éi’ à droite

et à gauche s’il. lie feriëüfltîïerôifï lé ria:

gard attëmîfi am me; lime aaéhéôxitm, il

le reçonnut, et ce dernier behëüi“ a’üîi

boffume qui VÙH apprôëhe’f Süff heufeîîer-

îlièlïe, fie lui fût pas refüségeiléüæendü Même

quelques sanglots? ü Vif 5% bfâé Q’ëtéhütë

Wefs lui; et qüelquêâ Œü9%’ëtôiëht°fïa5“sans

armes ; mais il ne répondit àëüôilnïëîgîfe’,-îl

haïksa les yeüxfne MMÏPE fias ’ËCËH’e’CGUX

qui l’aimoient- etj leur mmmùrnîqtfe? fiât? ùn

camp dêœilz mœbptàgwù de Hammam. C’é-

fait Urbæimeahdiew W 9
l ’I;out à «me? la processilan s’arrêta à; un;

saigne du dernier Mmqüi’? bémimârit etqui

sèmbloiç muiez: à ’IIDIJS Il: me gvæirdl,

wagapâlpé, mvétm dîme longue rabembiaîez; la

tête deuxième d’une calotté de même me»

lem; il avait la ügure (iman Bæile avec le
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regard d’mrNérOm Il ütsîgne aux gardesüe

l’entourer, voyam’avec effroi que le groupe

haïr dont nous mana parlé, et les paysans

se serroient de près pour l’écouter; les chas

naines et les capucins Se placèrent près de

lui, et üprononça d’une mixa glapissante de

singulier arrêta
un a Nous ,ïsierur de Mubmdemont, 1112m

me des niquâtes; étama envbyé etsubdélégué ,

revêtu du pouüoirv discrétionmireyrelative-

ment au pmcès du magicien UrbaîrzaGmn-

dier, pour le juger sur tous les dhëfs d’ape-

cmlïtion , assisté deærévérènds pères Migwon,

(immine, Barré, auné de Saintslaeques de

Chinom, du père mæmœ m de toma leâ

juges appelés à juger: inehliïhlzgicèen ,, mon:

préalabîemænt démâté: ée (imam a Privas ,

la; prétendœ assemblée des propriétaâïms

nables: au; bduùgeois de la: wüle et (hymne;

envimnnmüeæ est cassée, «Emma mendam à

une sédition populaire; ses actes sean dé»
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clarésknuls , et sa prétendue lettre au roi

contre nous juges, interceptée et brûlée en

place publique, Comme calomniant les bonnes

soeurs Ursulines et les révérends pères et

juges. 2° Il sera défendu de dire publique-

ment ou’en particulier que les susdites re-

ligieuses ne sont point possédées du malin

esprit , et de douter du pouvoir des exor-
cistes, à peine de vingt mille livres d’a-

mende; et punition corporelle.
n Les baillifs et échevins s’y conformeront ,

ce 18 juin de l’an de grâce 1639. :0

A peine eut-il fini cette hectare , qu’un

bruit discordant de trompettes partit avant
la dernière syllabe de ses paroles. et couvrit,

quoique imparfaitement; les murmures qui

le peursuivoient; il pressa la marche de la
procession, qui entra précipitamment dans
le grand bâtiment “qui tenoit à l’église, an-

cien écrivent, dont les étages étoient tous

tombés en ruine, et qui ne formoient plus
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qu’une seule et immense salle propre à l’u-

sage qu’on en vouloit faire. Laubar’demonf

ne se crut en sûreté que lorsqu’il y fut en-

tré, et qu’il entendit les lourdes et doubles

portes se refermer en criant  sur Sla foule qui

hurloit encore.



                                                                     



                                                                     

CHAPITRE III.

ire 31m mètre.

E’hàmme (le phi): me parla ainsi.

“mmm SAVOYAnp.

A. présent que la, procession; diabolique

est entrée dans la; salle ââ. 8011 Spgctacle, et

tandig, qu’ellç arrange sa sanglante mmm

tatiçp, voyez-15,06 giguoit; fait (Siam-Mara au
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milieu des spectateurs en émoi. Il étoit na-

turellement doué de beaucoup de tact, et
sentit qu’il ne parviendroit pas facilement à

son but de trouver l’abbé Quillet dans un

moment où la fermentation des esprits étoit

à son comble. Il resta donc à cheval avec ses

quatre domestiques dans une petite rue fort
obscure qui donnoit dans la grande“, et d’où

il put voir facilement tout ce qui s’étoit passé.

Personne ne üt d’abord attention à lui, mais

lorsque la curiosité publique n’eut pas d’au-

tre aliment, il devint le but de tous les re-
gards. Fatigués de tant de scènes , les habitans

le voyoient avec assez de mécontentement et
se demandoient à demi voix si c’étoit encore

un exorciseur qui leur arrivoit; quelques
paysans même commençoient à trouver qu’il

embarrassoit la nie avec ses cinq chevaux,

il sentit qu’il étoit temps de prendre son

parti, et choisissant Sans hésiter les gens les

mieux mis , tomme kroit chacun à sa place,

î
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il s’avança avec sa suite et le chapeau à la

main vers le groupe noir dont nous avons
parlé, et s’adressant au personnage qui lui

parut le plus distingué :« Monsieur, dit-il,
» où pourrai-je voir M. l’abbé Quillet P, »

’ A ce nom , tout le monde le regarda avec

un air d’effroi comme s’il eût prononcé celui?

de Lucifer; Cependant personne n’en eut
l’air offensé, il sembla au contraire que cette

demande fît naître sur lui une Opinion favo-

rable dans les esprits Du reste , le hasard
l’avoit bien servi dans son choix. Le comte

Du Lude s’approcha de son cheval en le sa-

luant z cc Mettez pied à terre, Monsieur, lui.

dit-il, et je vous pourrai donner sur son
compte d’utiles renseignemens. n

Après avoir parlé fort bas , tous deux se

quittèrent avec la cérémonieIIse politesse du

temps. Cinq-Mars remonta Æun son cheyal

gris, et passant dans plusieurs petites rues,
fut bientôt hors de la foule avec sa suite.

1. 6 f.



                                                                     

Que je suis heureux , se dieoigt-il, chemin

faisantL je vais Voir du moine un instant ire
hom et doux abbé. qui, m’a élevé ; je: me rap.

pelle encore ses traits, son air; calme et sa
voix Éleine de bonté.

Comme il pensoit tout ceci avec attendris-

semant, il se trouva. dans une petite me fort
noire qu’on hui avoit indiquée; elle étoit si

étroite , que les genouillères de ses bottes

touchoient aux deux murs; il montra: ambe-m

tune maison de bois à un 831131 étage, et dans

son empressement frappa à coupsrredoublés:

Qui va-làl cria. une Voir: furiepse , èt presi

que aussitôt l’a porte s’oùvrzamt laissa woir un

peut homme gros, comme, et tout rouge;
portantune cadotte noire,runei1nmemse fmiee
blanche ,des hottes àl’écuyère qui engloùtis-

[soient seâ petites. jambes dans leurs énormes

tuyaux; et deux pistolets d’angop àtsa Main.

  m- Je vendrai «chèrementrmà me; «cria-

t-il , chum.
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--r-D0ucement l’abbé , doucement, lui dit

son élève en lui prenant le buas], ce sont vos

mais. a lF.- Ahl mon mmm enfant g deal; NÛII’Sg

dit le bon homme, laissant mmher ses ’
pistolets que ramassa avec précaution un
domestique armé aussi jusqu’aux dents.

Eh! que venez-vous faine iciîl L’abomina-i

tion y est; venue , et j’attends la nuit pour

partir ; entrez vite , mon amis, vous et vos
gens; je vous ai pris pour les àrchelsà- de
Laubardemont, et, ma foi, j’allais summum!

peu de mon «caractère. Vous voyeieesqheu

vaux , e mais en Italie rejoindre mm ami le
duc de Bouillom; Jean , Jean; fennezviltë la

grande porte par-dessus ces braves domest-
tiques, et necommandez-leur de ne 13% faine
trop de bruàtv quoiqu’il n’y 1221m pas d’habitat!

tien près de cellech l / 1
Grandchamp obéit à l’djnïrépide’petxit abbé,

qui embœassa quatne fois Cinanarrs en aléa-
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l a
levant sur la pomte de ses bottes pour at-

teindre le milieu de sa poitrine. Il le con-
duisit bien vite dans une étroite chambre qui

sembloit un grenier abandonné , et s’asseyant

avec lui sur une malle de cuir noir, il lui
dit avec chaleur:

11-“ Eh! mon enfant, ou allez-vous? A quoi

pense madame la maréchale de vous laisser

venir ici? Ne voyez-vous pas bien tout ce qui
se fait contre un malheureux qu’il faut perdre P

Ah! bon Dieu! étoit-ce là le premier spec-

tacle que mon cher élève devoit avoir sous

LeS yeux? Ali Ciel l quand vous voilà à cet âge

charmantioù l’amitié, les tendres affections ,

la douce confiance devoient vous entourer,

quand tout devoit vous donner une bonne.
opinion de notre espèce , àvotre entrée dans

le monde! Quel malheuri! ah, mon Dieu!
pourquoi êtes-vous venu?-

Quand le bon abbé eut me. gémi en ser-

rant affectueusement les deux mains du
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jeune voyageur dans ses *mains rouges et
ridées, son élève eut enfin le temps de lui

dire :

--’- Mais ne devinez-vous pas, mon cher

abbé, que c’est parce que vous étiez à

Loudun que j’y suis venu? Quant à ces

spectacles dont vous parlez, ils ne m’ont

paru que ridicules; et je vous jure que je
n’en aime pas moins l’espèce Humaine, dont

vos vertus et vos bonnes leçons m’ontdonné

une excellente idée, et parce que cinq ou
six folles”; .....

- Ne perdons pas de temps; je vous
dirai cette folie, je vous l’expliquerai. Mais

répondez , ou allez-vous P que faites-vous?

«--Je vais à Perpignan,“ où le Cardinal-duc

doit me présenter au roi.

Ici le bon et vif abbé se leva de sa
malle , et marchant, ou plutôt co’urant de

long en large dans la chambre en frappant
du pied , le Cardinal! le Cardinal! répéta-vil ,
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en étatifiant ,x devenant tout rouge et les

larmes dans les yeux , pauvre ’ enfant! ils

vont le perdre! ah mon Dieu! quel rôle
veulent-ils lui faire jouer la! que lui veulent-

ils? Eh! qui vous gardera, mon ami , dans

ce pays dangereux? dit-il, en se rasseyant
et reprenant les deux mains de son élève

dans les siennes , avec une sollicitude parera

nelle et cherchant a lire dans ses regards!

5-- Mais , je ne sais trop , dit Cinq-Mars,

en regardant au plafond; je pense que ce
sera le Cardinal de Richelieu qui étoit l’ami

de mon père.

--- Ah! mon cher Henri! veus me faites
trembler, mon enfant , il vous perdra si vous

n’êtes pas son; instrument docile. Ah! que

ne puis-je aller avec vous! Pourquoi faut-il
que j’aie montré une tête de vingt ans dans

cette malheureuse affaire 9m. hélas! non , je

vous serois dangereux; au contraire, il faut
Que je me cache. Mais vous aurezM. de Thon;



                                                                     

:87:
près de vous, mon fils , n’est-ce palel dit-il en

cherchant à se calmer; c’est votre ami d’en-

fance, un peu plus âgé qtie Vôhsâ écoutez-le ,

mon enfant, c’est tin sagejeune homme , il
a réfléchi, il a des idées à lui.

-« Ohl oui , mon cher abbé, comptez sur

mon tendre attachement pour lui, je n’ai pas

cessé de l’aimer .....

-- Mais vous avez sûrement? (cessé de lui

écrire, n’est-ce pas? reprit! en souriant un

peu le bon abbé ..... .
-’--Je vous demande pardon, Mon boit

abbé, je lui ai écrit une fois , (il hiempoùr

lui. annoncer que le Cardinal m’appelle à la

cour.
--- Quoi! lui-même a voulu «vous avoir P

Alors Cinq-Mars montra la lettre dal inli-

nistre à sa mère, et peu à peü son ancien
gouverneur se calma es îsïâdouoit. ’ 1 3

--«h Allons, allons , dÉSOit-Îltmît bas ,aHnns,

ce n’est pas mal, delà animant,Q Minéraux
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gardes, à vingt ans , ce n’est pas mal , et il

sourit.
Et le jeune homme 5 transporté de voir ce

sourire qui s’accordoit enfin avec tous les

siens , sauta au cou de l’abbé, et l’embrasse.

comme s’il se fût emparé dans ce baiser de

tout un avenir de plaisir, de gloire et d’a-

mour.

Cependant, se dégageant avec peine de

cette chaude embrassade , le bon abbé re-

prit sa promenade et ses réflexions. Il tous-

soit souvent et branloit la tête, et Cinq-Mars,

sans oser reprendre la conversation, le suivoit

des yeux , et devenoit triste en le voyant rede-

venu sérieux.

Le vieillard se rassit enfin et commença
d’un ton. grave le discours suivant :

-r Mon ami”, mon enfant r je me suis livré

en père à vos espérances; je dois pourtant

vous; dire, et ce n’est point dans le but de

Nommffliger, qu’elles me semblent exces-
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sives et peu naturelles , si le Cardinal nîavnip

pour but que de témoigner à votre famille

de l’attachement et de la recannoissance ; il)

en est peu capable, et n’irait pas si loin; il

est probable qu’il a jeté les yeux sur vous);

d’après ce qu’on lui aura dit, vous lui sema

blez propre à jouer tel ou tel rôle impossible

à deviner , et dont il aura tracé l’emploi dans

le repli le plus profond de sa pensée; il veut

vous y élever, vous y dresserg, passez-moi

cette expression en faveur de sa justesse, et
pensez-y sérieusement quand le temps en
viendra. Mais n’importe , je crois qu’au point

où en sont les choses , vous ferez bien de
suivre cette veine; c’est ainsi que de grandes

fortunes ont commencé, il s’agit seulement

de ne point se laisser aveugler etgouverner.
Tâchez que les faveurs ne vous étourdissent

pas , mon pauvre enfant , et que l’élévation

ne vous fasse pas tourner la têçeçr ne vous

effarouchez pas, c’est arrivé à de plus Mieux



                                                                     

:90:
que vous: Écrivez-moi stemment, ainsi; qu’à:

mitre mère; voyez M. de Thon, et nous tâa-

«thermie de noms hieh conseiller. En atten.’

demi, mon fils ,, ayez la bonté de fermer cette

fenêtre d’où il me vinent bien du vent sur la

tête, et je vais vous conter ce qui s’est passé

iCia

Henrik espérant! que 15a partie morale du

discours étoit finie et ne voyant plus dans

la seconde qu’un récit, ferma la vieille fen»

nêtre Tapissée à Miles d’ araignée ,avee vi)-

tesset, et revint à sa placé 45ans parler.

meuh présent que j’y Réfléchis mieux, je

pense qu’il ne vous: sera peut-être pas inu»

tille d*avoièv passé pær ici , (poigne ce soit Une

triste expérience que wons y deviez trouver;

mais elle Suppléera à ce que je ne vous ai
pas dût autrefois de la pervérsiïîé des hommes;

j’espère Æailleurs que la fin tamisera pas sam-

glantea; et que 13a lettre que nous avons écrite

au mi «aura 1è temps» d’arriver. *
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w J’ai entendu dire qu’elle étoit inter-z

captée, dit Cinq-Mars.

--- C’en est fait ,, aluns rdit l’abbé Quillet,’

le curé est perdu. Mais écoutez-moi bien.

A Dieu ne plaise, men enfant , que ce soit

moi, votre ancien instillateur qui veuille aunas,

quer mon propre ouvrage et porter atteinte
à votre foi. Conservez-1e bonjours, et partout,

cette foi simple dont votre noble famille vous

a damné l’exemple, que nes. pères avoient

plus encore que nous-mêmes, et dont les
plus grands capitaines de nos teinps ne nous

gissent pas, En portant votre épée, souvenez-

vous qu’elle est à Dieu. Mais aussi lorqu

vous serez au milieu des hommes , tâchez de

ne pas vous laisser tromper par l’hypocuite;

il vous entourera, vous prendra , mon me;
par le côté vulnérable de votre cœur naïf,

en parlant à votre religion; et témoi des
extravagances «le son zèle affecté , vous eus

croirez tiède auprès de lui, vous Croire; que
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votre conscience parle contre Vous-même,

mais ce ne sera point sa voix que vous eh-
tendrez. Quels cris elle jetteroit! combien
elle seroit plus soulevée contre vous si vous

aviez contribué àîperdre l’innocence en appe-

lant contre elle le Ciel même en’faux témoi-

gnagel

--- O mon père! est-ce possible? dit Henri

d’Effiat en joignant les mains.

h Que’trop véritable, continua l’abbé;

vous en avez vu l’exécution en partie ce ma-

tin; Dieu veuille que vous ne scyez pas té-
moin d’horreurs plus grandes. Mais écoutez

bien : quelque chose que vous voyiez se
passer, quelque crime que l’on ose com-

mettre, je vous en conjure, au nom de votre
mère et de tout ce qui vous eSt cher,’ne

. prononcez pas une parole, ne faites paS’un

geste qui manifeste une opinion quelconque

sur cet événement. Je cannois votre carac-

tère ardent, vous le tenez du maréchal votre



                                                                     

père , modérez-le , ou vous êtes perdu g ces

petites colères du sang procurent peu de
shtisfa’qtiœn ’et attirent de grands revers 3’ je

vousy.ai vu trop enclin; si vous saviez dom-I
bien le calme donne de”Supériorité Sur les

hommes LLes anciens l’avoient empreint sur

le front de la Divinité comme son Élus bel

attribut, puisqu’il montre qu’elle est supé-s

Bieure à i103 Craintes et à nos espérances 5l à

nos plaisirs“ et à nos peines. Restez donc im-

passible dans les scènes queiVOÇus allez voir,

mon cher enfant , mais voyez-les , il le faut:

assistez à ce jugement funeste; pour; runoi , je
vais subir les conséquences de ma sottise d’ëv

calier. La voici elle vous montrerai qu’avec

. une tète chauve on peut être accore chiant

comme sous ,vos beaux cheveux châtains.

Ici l’abbé .Quillet lui prit la tête dans ses

deux mains, et continua ainsi“:

Oui , j’ai été curieux de voir les diables des

Ursulines, tout comme un autre , mon (aller
4
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fils , et sachant qu’ils ,s’annonçoient pour

parler tontes les langues, j’ai eu l’impru-

’ den’ce de quitter lelatin et de leur faire quel-

ques questions en grec; la supérieure estt’fort

jolieé mais elle n’a pas pu répondre dans cette

langue. Le médecin Duncan a fait tient: haut

l’observation qu’il étoit surprenant que le

démon qui. n’ignoroit rien fit des “barba-

rismes et des solécismes, et ne pût répondre

en grec. La jeune supérieure, qui étoit alors

sur son lit de parade“, se tourna du côté du

mur pour pleurer, et (lit tout bais au père
Barré a Monsieur, je nfy tiens plus; je le ré-

pétai tOut haut, et je mis en fureur tons les

exorcistes : ils s’écrièrent que je devois savoir

qu’il y avoit des Démons plus ignorans que des

paysans, et dirent Que pour leur puissance
et leur force physique nous n’en pouviôns

douter, puisque les esprits nommés érésildes

Trônes, Aman des Puissances et Àsmodée

avaient promis d’enlever la. calotte de M. de

F.“

MW
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Laubardemont; i135 s’y préparoienhbquand

le chirurgien Duncan qui est umhomme sa;
vaut et probe, mais aSSeZ moqueur, gamme
de tirer un ü! qu’il démunit manche à gage

adonne comme un cordon de sonnette; e?
retombant fort près dumaître des, requêtes;

cette fois on l’appela huguenot, et je erpigs

que si le maréchal de Brézë mâtoit son pro:

moteur, il s’eïri tireroitmal. Mz’kæ cdmtetDu

Lude s’est avancé alors men siam ëçng-froid

ordiùaire, et à prié les exproistes: d’agirde-4

vaut me Le père Lantance , ne mphein dont

la, figure est si noire se le aregan endur , s’est

chargé de la; mon; Agnès et de lasoeur Claire;

il sa élevé ses deux mains , les merdant 120111!-

me le serpent regarderoit deux tomes ç et
a me, «d’une remix sîXerriMe; a te luisit,

Diabolo)? et les deuXÆIles 0m: du“ pàrfaite-

ment ensemble : Urbanus. Il alloibœntinuer
quand M. Bq Lude tirant d’un air de com-

ponction une petite boîte d’on. a dit qu’il
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tenoit» enfermée la, Une relique, laissée par

ses ancêtres, et que ne doutant pas de la
possessiôh , il «fouloit l’éprouver. Le père

Eaetance ravi, s’est saisi de la boîte, et à

peine en ait-il touche le front; des deux filles

qu’elles tint fait des sauts prqdigieux , se tor-

dant les pieds et les mains; Lactance hurloit

ses exorcismes , Barré se jetoit à, genoux avec

unîtes les rxlieilleè. femmes; Mignon et les

jùges applaudissoient; Laùbardemont, im-

passible, faisoit ( sans être foudroyé i) le

signe de la Croix. Quand M. Du Lllde repre-

nant sa boîte, les religieuses sont restées

paisibles E a.» Je ne crois 1m, “a fièrement

Lactancë; gué avoua doutiez de la vérièé de

vos enlignes P

n- Pasplus que de celle la possession , a
rependu MÏ Du Lude; en aunant sa bilâtes

elle étoit Vidal r
A Messieurs; vous Nous maquez de nous ,

a dit Lactanca
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M J’étais indigné de ces momeries et lui

’dis : l-1- Ûui , Monsieur, comme vous vous ma-

quez de Dieu et des hommes. C’est pour cela,

que vous mevoyez , Inon cher ami, des bottes
de sept lieues , si lourdes et si grosses , qui me

fÔnt mal aux pieds , et de longs pistolets, car
notre ami Laubardemont m’a décrété de prisé

de corps , et je ne veux point le lui laisser
saisir , tout vieux qu’il est.

-ÎMais , s’écria Cinq-Mars , est-il donc si

puissant P

-Plus qu’on ne le croit et qu’on ne le peut

Croire; je sais que l’abbesse possédée est sa

nièce , et qu’il est muni d’Im arrêt du conseil

qui lui ordonne de juger sans s’arrêter à tous

les appels interjetés au parlement , à qui le

Cardinal interdit connaissance de la cause

d’Urbain-Grandier. ï
--z-Et enfin quels sont ses torts , dit le jeune J

homme déjà puissamment intéressé? U
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--Ceux d’une âme forte et d’un génie supé-

rieur, une volonté inflexible qui a irrité la

puissance contre lui, et une passion pro-
fonde qui a entraîné son cœur et lui a fait

soumettre le seul péché mortel que je croie

pouvoir lui être reproché, mais ce n’a été

qu’enviolant le secret de ses papiers, qu’en

les arrachant à Jeanne d’Estièvre , sa mère

octogénaire, qu’on a su et publié sonamour

pour la belle Madeleine de Brou; cette eune

demoiselle avoit refusé de se marier et vou-

loit prendre le voile. Puisse-t-il lui avoir caché

le spectacle d’aujourd’hui! L’éloquence de

Grandier et sa beauté angélique ont souvent

exalté des femmes qui venoient de loin pour

l’entendre parler, j’en ai vu s’évanouir du;

rant ses sermons , d’autres s’écrier que c’étoit

un ange et toucher“ ses vêtemens et baiser ses

mains lorsqu’il descendoit de la chaire. Il est

certain que si ce n’est sa beauté, rien n’éga-

loit la sublimité de ses discours , toujours
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inspirés. ; le miel pur des Evangiles s’unissoit

sur ses lèyr’es à la flamme étincelante des pro-

phéties , et l’on sentoit au sen de sa noix un

cœur tout plein d’une sainteapitie’ pour les

mauxlde l’homme et tout gonflé de larmes

prêtes à couler sur nous. il
Le bon prêtre s’interrompit, parce quelui-

même avoit des pleurs dans la voix et dans

ies yeux, sa figure ronde et naturellement
gaie étoit plus touchante qu’une autre dans

cet état, car la tristesse sembloit ne pouvoir

l’atteindre. Cinq-Mars toujours plus ému,

lui serra la main sans rien dire, de crainte
de l’interrompre. L’abbé vtira un mouchoir

rouge, S’essuya les yeux , se moucha et

reprit :
Cette effrayante attaque de tous les enne-

mis d’Urbain estla seconde; il avoit déjà été

accusé d’avoir ensorcelé les religieuses, et

examiné par de saints prélats, par des magis-

trats éclairés, par des médecins instruits qui
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l’avaient absous, et glutens indignés avoient

imposé silence à ces démons de fabrique hu-

maine. Le bon et pieux archevêque de Bor-

deaux se contenta de choisir lui-même les

examinateurs de ces prétendus exorcistes,

et son ordonnance fit-fuir ces prophètes et

taire leur enfer. Mais humiliés par la publi-

cité des débats, honteux de voir Grandier

bien accueilli de notre bon Roi, lorsqu’il
fut se jeter à ses pieds à Paris, ils ont ’com-

pris que, s’il triomphoit, ils étoient per-

dus et regardés comme des imposteurs;
déjà le couvent des Ursulines ne. sembloit

plus être qu’un théâtre d’indignes comédies;

les religieuses, des actrices déhontées; plus

de cent personnes acharnées contre le curé

s’étaient! compromises dans tlzespoi’r de le

perdre; leur conjuration, loin de se dis-ï»

soudre, a repris des forces par son premier

échec : voici les moyens que ces ennemis

implacables ont mis en usage,
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Connoissez-vous un homme appelé l’Emi:

nence grise? Ce capucin redouté que le Car-

dinal emploie à tout, consulte souvent et
méprise toujours ; c’est à lui que les capucins

de Loudun se sont adressés; une femme de

ce pays et du petit peuple, nommée Hamon ,

ayant eu le bonheur de plaire à la reine
quand “elle passa dans ce pays, cette prin-

cesse l’attacha àson service. Vous savez quelle

haine sépare, sa cour. de: celle du.Card,inal,

vous savez qu’Anne d’Alutriche etM. de Biches

lieu se sont quelque temps disputé la faveur

du roi, et que ,de ces deux. soleils , la F rance

ne savoit jamais le soir lequel se lèveroit
le lendemain. Dans, un moment d’éclîpse du

Cardinal une satire parut , sortie du système

planétaire de la reineg elle avoit pour titre;

La cordonnière de la reine-mère; elle étoit

bassement écrite et conçue , mais renfermant

des choses si injurieuses sur la naissance et

la personne du Cardinal rque les ennemisde
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ce ministre s’en emparèrent et lui donnèrent

une vogue qui Pirrita. On y révéloit, dit-on,

beaucoup d’intrigues et de mystères qu’il

croyoit impénétrables ;. illut cet ouvrage-ano-

nyme et voulut en savoir l’auteur. Ce fût

dans ce temps même que les capucins de
cette petite ville écrivirent au père Joseph

qu’une correspondance continuelle entre

Grandier et la Hamon ne leur laissoit aucun
doute qu’il ne fût l’auteur de cette diatribe.

En vain avoit-il publié précédemment des

livres religieux de prières et de méditations

dont le style seul devoit l’absoudre d’avoir

tais la main à un libelle écrit avec la langue“

desihalles, le.Cardinal dès. long-temps pré-

Venu contre Urbain n’a Voulu voir que lui

de coupable; on luî a rappelé que lorsqu’il

n’étoit encoreque prieur de Coussay, Gran-

dier lui disputa le pas , le prit même sur lui;

je suis bien trompé si ce pas ne met son
pied [dans la tombe.....



                                                                     

:405:
Un triste sourire accompagna ce mot sur

les lèvres du bon abbé. n
--- Quoi! vous croyez que cela ira jusqu’â ’

la mort? A--Oui, mon enfant, oui, jusqu’à la mort;

déjà on a enlevé toutes les pièces et les sen-

tences d’absolution qui pouvoient lui servir

de défense , malgré l’opposition de sa pauvre

mère qui les conservoit comme la permission
de vivre donnéeà son’fils. Déjà on a affecté de

regarder un ouvrage COntre le célibat des prê-

tres trouvé dans ses papiers , comme destiné à

pr0pager le schisme. Il est bien cou’pable sans

doute, et l’amour qui l’a dicté , quelque pur

qu’il puisse être, est une faute énorme dans

l’homme qui est consacré àDieu seul; mais ce

pauvre prêtre étoit loin de vouloir encourager

l’hérésie, et c’étoit, dit-on,pour apaiserles re-

mords de Mma de Brou qu’il l’avoii êofhposé.

On a si bien vu que sës’i’autes véritables ne?

Suffisoient pas pour le faire mourir, qu’on a
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réveillé l’accusation de sorcellerie assoupie

depuis long-temps, et que,feignan*t d’y croire ,

le,ÇaI;dinal a établi dans cette ville un tribunal

nouveau, et enfin) mis à sa tête Laubarde-

mont; c’esti un signe de mon. Ah! fasse le

Ciel que vous ne connpissiez jamais ce que
la corruption, des gouvernemens appelle

coups d’Etat. i I
En ce moment un cri horrible retentit au?

delà d’un petit mur de la cour; l’abbé effrayé

se leva, Cinq-Mars en fit autant.
--- C’est un cri de femme , dit le Vieillard,

-- Qu’il est déchirant! dit le ieune homme.

Qu’est-ce? cria-t-il à ses gens qui étoient tous

sortis dans la cour. ,
Ils répondirent qu’on n’entendoit plus

rien. ,
--C’est bon, c’est bon , cria l’abbé , ne faites

plus de bruit. Il referma la fenêtre et Init les

deux mains sur ses yeux.

-- Ah! quel cri, mon enfant ,1 dit-il (et il
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étoit (on: pâle ), quel Cri! il mîa percé l’âme»:

c’est, quelque malheur. Abd mon Dieu ! il m’a

tout troublé, je ne puis continuer «à vous

parler. Faut-il que je l’aie entendu quand je

vous parlois de votre destinée! Mon cher
enfant , que Dieu vous bénisse : mettez-vous

à genoux.

Cinq-Mars fit ce qu’il vouloit , et fut averti

par un baiser sur ses cheveux que le vieil-
lard l’avoit béni, et le relevoit en disant :

- Allez vite, mon ami, l’heure s’avance;

on pourroit vous trouver aveô moi, partez;

laissez vos gens et vos chevaux ici, envelop-

pez-vous dans un manteau, et partez. J’ai
beaucoup à écrire avant l’heure où l’obscu-

rité me permettra de prendre la route d’I-

talie.

Ils s’embrassèrent une autre fois en se

promettant des lettres , et Henri s’éloigna.

L’abbé , le suivant encore des yeux par la fe-

nêtre, lui cria : Soyez bien sage , quelque

ni V V. il
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chos’ë qui arrive ét luï envoyâ Encore une

fois sa bénédictioü* patertielle , eIi- disant E
l

Pauvre enfant! r ’ ï



                                                                     

l

CHAPITRE IV. . -

in mais.

Quand le Ciel, les hommes, les démons ,
quand tous devroient crier imine sur moi , je
parlerai.

scannas. (hello.

i

MALGRÉ l’usage des séances secrètes, alors

mis en vigueur Par Richelieu, les juges du
curé de Loudun avoient voulu que la salle fût

Ouverte au peuple, et ne tardèrent pas à s’en J. v

i
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’ repentir; mais d’abord ils crurent en avoir

assez imposé àla multitude par leurs ongle-

ries qui durèrent près de six mois; ils étoient

tous intéressés à sa perte, mais vouloient

que l’indignation du pays sanctionnât en

quelque sorte l’arrêt de mortqu’ils prépa-

roient et qu’ils avoient ordre de porter ,.
comme l’avoit dit le bon abbé à son élève.

Laubardemont étoit une espèce d’oiseau

de proie que le Cardinal envoyoit toujours
quand sa vengeance vouloit un agent sûr

et prompt , et en cette occasion il justifia
le choix qu’on avoit fait de sa personne. Il ne

fit qu’une faute , celle de permettre la séance

publique contre l’usage; il avoit l’intention

d’intimider et d’effrayer : il effraya , mais fit

. horreur.
La foule que nous avons laissée à la porte

y étoit restée (led; cures3 p’en’da’nt qu’un

, . 5 5 , n 4 ,.bruit sourd de marteaux annonç01t que l’on

a y. 4.1, I -achev01t dans llinté’rieur de la grande salle

I l! .I
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des préparatifs inconnus et faits à la hâte.

Des archers firent tourner péniblement sur

leurs gonds les lourdes portes de la rue, et
le peuple avide s’y précipita. Le jeune Cinql

Vlars fut jeté dans l’intérieur avec le second

lot, et placé derrière un pilier fort lourd de

3e bâtiment; il y resta pour ’Voir sans être vu.

il remarqua avec déplaisir que le groupe
(loin des bourgeois étoit près i de lui; mais les

grandes portes, en se refermant, laissèrent
toute la partie du local ou étoit le peuple
dans une telle obscurité qü°01i n’eût pu le

reconnoître. Quoique l’on ne “fût qu’au mi-

lieu du jour , des flambeaux éclairoient la
salle, mais étoient presque touglpla’cés â l’ex-

trémité où s’élevoit l’estrade des jUges, ran-L

gés derrière une table fort longue; les fau-

teuils , les tables , les degrés ftout étoit cou-

vert de drap noir et jetoit sur les Ègures’de

t livides reflets. Un banc réservé ’à lsaccus’é

étoit placé sur la gauche , et sur le crêpe qui
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le couvroit, on avoit brodé en relief des
flammes d’or pour figurer la cause de l’accu-

sation. Le prévenu y étoit assis, entouré d’ar-

cliers, et toujOurs les mains attachées par

des chaines que deux moines tenoient avec une

frayeur simulée, affectant de s’écarter au plus

léger de ses mour/remens, comme s’ils eussent

tenu en lesse un tigre ou un loup enragé,
ou que la flamme eût dû s’attachér à leurs

vêtemens; Ils empêchoient aussi avec soin

que-le Peuéle ne Put voir sa figure. h

[reprisage impassible de de Laubarde-
mont Paroissoit dkominer les juges de son
9h03, (plusngrauçl qu’eux presque de toute

la tête, il étoit placé sur un siégé Plus élevé

queïles leurs; chacun de ses regards ternes

et iuquiects leur envpyoit 111,1 cuire. Il étoit

vêtu d’une longue et large robe rouge, une

calotte,noire couvroit. ses cheveux; il sem-
bloit occupé à flébrouiller des papiers qu’il

faisoit passer aux juges et circuler dans leurs
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mains. Les accusateurs, tous ecclésiastiques,

siégeoient à droite des juges; c’est en frémis-

sant que nous le disons , ils étoient revêtus

d’aubes et d’étoles; on distinguoit le père

Lactance il la simplicité de son habit de ca-

pucin , à sa tonsure et à la rudesse de Ses
 traits. Dans une tribune étoit-caché l’évêque

de Poitiersïd’autres, tribunes étoient pleines

de femmes voilées. Aux pieds des juges, une

foule ignoble de femmes et d’hommes, de la

lie du peuple, s’agitoit’derrière six jeunes

religieuses des Igrsulines dégoûtées de les 21R-

procher; c’étoient les témoins.

Le reste de la salle étoit Plein d’une foule

immense, sombre), silencieuse, suspendue

au); corniches P aux portes , aulx poutres , et
Pleine d’unüsëreur qui ce délimita aux in:

ges , car elle venoit de l’intérêt Pour l’emmè-
MA sa

Des archers nombreux, engés Jde; longues
piques, encadroient ce lugubre tableau d’une

manière digne de lui.
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Ail geste du président on fit retirer les té-

moins auxquels un huissier ouvrit une porte
étroite. On remarqua la Supérieure des Ur-

sulines , qui en passant devant M. de Laubar-
l

’demont s’avança, et dit assez haut: Vous

m’avez trompée, Monsieur. Îl demeura im-

passible : elle sortit.
Un silence profond régnoit dans l’assemblée.

Se-levant avec gravité, mais uni’trouble

I visible, un des juges, nommé’Hoümain, lieu-

tenant-criminel d’Orléaiis , lut une eSpèce de

mise en arrestation d’une Voix très-basse et

si enrouée, qu’il étoit impessib’le d’en saisir

andine parole. Cependantî’i se faisoit enten-

dre lorsque ace qu°il avoit àI’irîél devoit frapé

lier l’esprit du*peI1ple. JÏdiirisa îes preuves

du prôbës(ëii and sortes ; les unes réSultant

des dépositîîihs d’e”soixanteïd01izé témoins ,I

les aùtfeêi’et plust Cèi’tâihës ;I4dës’ exor-

cismes des révérends pè’resiië’i Ipi’êËëIiË, s’é-

. . . “3154) .3113cria-t-ll , en faisant le Slgne e a cr01x.
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clinèrent profondément en répétant aussi le

signe sacréè-Oui , Messeigneurs, dit-il, s’a-

dressant aux juges , on a reconnu et déposé

devant vous ce bouquet de roses blanches et
ce manuscrit signé du sang du magicien , co-

pie du pacte qu’il avoit fait avec Lucifer et

qu’il étoit forcé de porter sur lui pour con-

server sa puissance. On lit encore avec hor-’

reur ces paroles écrites au bas du parche-

min : La minute est aux enfers dans le ca-
binet de Lucifer.

Un éclat de rire, qui sembloit sortir d’une

I

poitrine forte , s’entendit dans la foule. Le

président rougit et fit signe à des archers

qui essayèrent en vain de trouver le pertur-

bateur. Le rapporteur continua :
Les démons ont été forcés de déclarer leurs

noms par la bouche de leurs victimes; ces
noms et leurs faits sont déposés sur cette ta- “

blé; ils s’appellent Astaroth, de l’ordre des

1- 3
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Séraphine, Easas , Celsus , ACaos , Cédron ,

Asmollée , de l’ordt’e des Trônes , Alex , Z3-

hnzlotr , Cham , Uriel et Achas , des Principau-

tés, (ne. , etc. , me le nombre en étoit infini.

Quant à leurs actions , qui de nous n’en fut

témoin? lUn long murmure sortit (le l’assemblée,

en imposa silence; quelques hallebardes s’a-

vaneèrem; , tout se tut.

m Nous avons «vu avec douleur la jeune et

respectable supérieure des Ursulines déchi-

rer son sein de ses propres. mainset se rou-
ler dans la poussière, les autres suants Agnès,

Claire, etc., sortir de la modestie de leur
sexe par des gestes passiOnnés ou des rires

Minièrés. 101*8tu des impies ont voulu

douter de la pPésehce des démons , et que

noushmêmes slavons senti notre conviction
ébranlée , parce qu’ils refusoient de s’expli-

quer devant des inconnus soit en grec , soit
en ambe; les révérends pères nous ont raf-
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fermis en: daignant nous expliquer que la: ma-
lice des mauvais esprits étàînt extrême , il n’ê-

mit pas surprenant qu’ils eussent feint cette

ignorance pour être Moins pressés de ques-

tions; qu’ils avoient même fait dŒlËUYS réa

ponses quelques barbarismes, solécismes et

autres fautæ pour qu’on les méprisât , et que

Par dédain les saints docteurs les laissassent

en repos , et que leur haine étoit si forte que

sur le point de faire un de leurs tours mira-

culeux, ils avoient fait suspendre une corde

au plancher pour faire accuser de super-
cherie des perSonnages aussi révérés, tandis

qu’il a été affirmé sans serinent par des per-

sonnes respectables que jamais il n’y eut de

corde en cet endroit.
Mais , Messieurs , tandis que le Ciel s’expli-

quoit ainsi miraculeusement par ses saints
interprètes; une autre Immiaèœemrbus est ve-

nue ton”: l’heure; à l’instant même où les

juges élioient plongés dans lems profanées
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méditations, un grand cri a été entendu près “

de la salle du conseil; et nous étant transpor-

tés sur les lieux, nous avons trouvé le corps

d’une jeune demoiselle d’une haute nais-

sance , elle venoit de rendre le dernier sou-

pir dans la voie publique, entre les mains
V du révérend père Mignon , chanoine; et

nous avons su de ce même père, ici présent,

et de plusieurs autres personnages graves ,
que soupçonnant cette demoiselle d’être pos-

sédée, à cause du bruit qui s’étoit répandu

dès long-temps de l’admiration d’Urbain-

Grandier pour elle, il eut l’heureuse idée

de l’éprouver, et lui dit tout à coup en l’a-

bOrdant : Grandier vient d’être mis à mort;

sur quoi elle ne poussa qu’un seul grand

cri, et tomba morte , privée par le démon

du temps nécessaire pour les secours de
notre sainte mère ’I’Eglise catholique.

Un murmure d’indignation s’éleva dans

la foule où le mot d’assassin fut prononcé;
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les huissiers imposèrent silence à haute voix,

mais le rapporteur le rétablit en reprenant la

parole, ou plutôt la curiosité générale triom-

phal.

--- Chose infâme, Messeigneurs , conti-
lnua-t-il, cherchant a s’affermir par des ex-

. , . E *blamatlons, on a trouve sur elle cet ouvrage
écrit de la main d’Urbain-Grandier, et il

tira de ses papiers un livre couvert en par-
Ilchemin.

r

. , . . ) l--- Ciel! s’ecria Urbain de son hancÎà

. u I i ’--- Prenez garde, crierent les Juges aux

s . ) Jarchers qm l’entour01ent.

--- Le démon va sans doute se mamies- .

ter , dit le père Lactance d’une voix sinistre;

. . ,. æresserrez ses liens; on obeit.

Le lieutenant criminel continua : Elle se

a o ri M :y Irri-nbmm01t Madeleine (le Brou, aëee dix-neuf

, a

ans. 1n . I) l à (, i--«C1el! ô Ciel! c’en est trop! s’écria l’ac-

cusé tombant évanoui sur le parquet.
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L’assemblée p’émut en sens divans; il ïy

eut Hammam de tumulte a le malheu-
43531438!“ il hmm dispæm les une» une ds-

moiselle si bonne! disoient les femmegf; la
julie commençoit gagnera On jeta del’eau

ffoide sar grandier sanîs le faire sortira et

on llaçltafha sur la banquette. Le rappopteur

continua :
l

[ -lljl 11031:5 est enjoint de lire. le débu; de

h 1 ”ce ivre à la cour, et il lut ce qui suit î-

« ’est Pour tgi, dôuce et belle Madeleine ,3
1M Li

a) c’est pour rueurs, en repos ta honsciencex
1 d I1) troublée, que j’ai Peint dans un livre une

n sîeulefpensée de mon âme. Elles sont toutes

.- 1 J I.n à toi, fille céleste A parce qu’elles y retoup-

au! ) 3 Hn nem: comme au but de toute mon1 agis-s
l

. c I C . 7 ala teme? 1Intîusmcette Pensee que Je çenvbœ

. . . , .î) mange une fleug, menât de En? nexlgte
n [-1 a 31T

n que par toi et retourne à toi seule.

. . , . ,» Ne en? Bers gruge igame que tu En games ,.

» ne sois Rasaffligegkpayçe que Je flamme. Les;
Iq
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n anges du me]: , que font-ils P a; les mixes des

a) bienheureux, que leur mail promis? 39m-

À» mes-nous moins purs que has anges? nos

à) âmes soutanelles moins détachéesde la tertre

p). qu’après la; mon? 0 Madeleine I qu’y «ami-il

a) en nous dom; le regard du Seigneur âiudim

» ’gne? Est-ce lorsque nans prions exisembleg

n et que le from prosterné (3121151513 poussière

» devant ses autelsb 45101133 ’ demandans une

a) mort Prochaine qui nous vienne: saisir du?

p ram; la jeunesse et l’amoum’ (musse au

n temps où rêvant seuls spas les imbue fus

n nèbres du cimetièpæ, none chprchbnësune

p double tombe 5011th à: nonne 111er et
n pleurant sur notre Vie? Semihoe: lozssqne

a) tu viens t’agenouilleas devant mniwmême

» au tribunal de la ! pénitemaeç en que; parrs

)) 13m; en présence de Dieu, tu ne peux vitex:

ag tramer de mal ème révéler, tant faiseur.

n 131m tu; âme dans les régions palies) du

J) ciel?’ Qui peluroit donc offenser notre
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n créateur P peut-être , oui, peut-être seule-

» ment, je le crois, quelque esprit du ciel
» aura pu m’envier ma félicité, lorsqu’au

æ) jour de Pâques je te vis prosternée devant *

» moi, épurée par de longues austérités du

» peu de souillure qu’avoit pu laisser en. toi

» la tache“ originelle; que tu étois belle! ton

» regard cherchoit ton Dieu dans le ciel, et

)) ma main tremblante l’apporta sur tes lè-

» vres laures que jamais une lèvre humaine
n n’osa effleurer; être angélique, j’étais seul

2) à partager les secrets du Seigneur, le se-
n oret de la pureté de ton âme; je t’unissois à

n ton créateur qui venoit de descendre aussi

a) dans mon sein. Hymen ineffable dont
» ternel fut le prêtre lui-même, vous étiez

n seul permis entre la Vierge et le Pasteur;
a) la seule volupté de chacun de nous fut de»

a) voir une éternité de bonheur commencer

l )) pour l’autre , de respirer ensemble les par-

» funis du ciel, de prêter déjà l’oreille à ses
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a) concerts , et d’être sûrs que nos âmes dé-

» voilées à Dieu seul et à nous étoient (lin

a) gnes de l’adorer ensemble.

v) Quel scrupule pèse encore sur la tienne ,

y) ô ma sœur? Ne crois-tu pas que j’aie rendu

n un culte trop grand à ta vertu? crains-tu
» qu’une si pure admiration ne m’ait dé-

» tourné de celle du Seigneur n

Houmain en étoit là quand la porte par

q laquelle étoient sortis les témoins s’ouvrit

tout à coup. Les juges inquiets se parlèrent

à l’oreille. Laubardemont incertain fit signe

aux pères pour savoir si c’étoit quelque

scène exécutée par leur ordre; mais étant

placés à quelque distance de lui, et surpris

eux-mêmes, ils ne purent lui faire entendre

que ce n’étoit point eux qui avoient pré-e

paré cette interruption. D’ailleurs , avant que

leürs regards eussent été échangés, l’on vit,

à la grande stupéfaction de. toute l’assemblée ,

trois femmes en chemise , pieds nus , la corde
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au son; un cierge à hmm, s’avancer jasa
qu’au milieu de (l’estrade: mâtoit h supé-

rieure suivie des sœurs Agnès et Chiîe;

termes deux plamaient; la mpénieurc; étoit

13mn: pâle, mais son palet étoit assuré: et ses

grena: fixes et? hardis; 6H3 æ mit à gœaum;

scia dmpagnes Bimitèremt; tout fut si nous
blé que personne na songea à; t’anêüer , et

3ans mix clame et Emma elle pmnonça ces

mais qui patiemment dans tous les œîns- de

la salle z î

Au nous de la trèsasainte Triniflé, moi),

55mm de; Belüel, me (in baron de Case;

moi, supérieure: indigne du convenê des

«Ursulines de Londvm, je demande pardon

à Bien et ailât hémines , du crime qüezfai

commisjetn soeuBant Finnocant UTbain-Gmnk
(bien Ma posseâèion étoit faussé, mes paîmr

les suggérées, laïemorclïs m’æceabïe”... ,

’ 4L- BMVO? s’écrièrent l’es tribunes, et le

peuplé en frappant des mains; les juges se
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levèrent; les archers 408me regardèrent
le président; il fnémit de tout son mrps,

mais resta ùanhilse.
wu- Que çhacun une misa, dit-nil d’une mais;

aigre; Anchers, faims votne deyoir.

Cet homme se sentoit soutenu par [me
main si Puissanbe que, rien ne l’effrayeit ,

Gai“ là pensée! du Ciel ne liai étoit jamais

muge. ’ («a-w Mes pères, que musezçvous, dit-i4 en

faisant signa aux moines?“

- Que le démon veut sauver  son’anIi..;.g.

Obmutesœ, Satanas! s’écria le. père Lac-

tanne d’une, mix Gambie, ayam I’aim d’exora

cisnæï-  encave la supérieure;

  Jamais le feu mis à la; poudre ne produis

êit. un effet plus prompë que celui de» ce

seuil met. Jeanne, de Balfiel w 163m suhihe-è

ment, (me e56 leva daïas toute sa beauté de

vingt aas que sa nudité terrible augmentoit

8110088; on eût du; une âmerécahappéedae Fen-
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fer, apparaissant à son séducteur; elle pro-

mena ses yeux noirs surles moines , Lactance

baissa les siens ,elle fit deux pas vers lui avec

I ses pieds nus dont les talons firent retentir
fortement l’échafaudage, son cierge sembloit

danslsa main le glaive de l’ange.

-- Taisez-vous , imposteur , dit-elle avec
énergie, le démon qui m’a possédée , c’est

vous :vous m’avez trompée , il ne devoit pas

être jugé; d’aujourd’hui seulement je sais

qu’il l’est ; d’aujourd’hui, j’entrevois sa mort,

je parlerai.
-- Femme, le démon vous égare.

- Dites que le repentir m’éclaire! filles

aussi malheureuses que moi, levez-vous ,
n’est-il pas innocent? ’

--Nous le jurons , dirent encore à genoux

les deux sœurs jeunes laies en fondant en lar-
mes, parce qu’elles n’étoient pas animées par

une résolutiOn aussi forte que celle de la su-

périeure. Agnès même eut à peine dit ce mot
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que se tournant du côté du peuple, secous-

rez-moi, s’écria-belle, ils me puniront, ils

me feront mourir; et p entraînant sa com-r

pagne , elle se jeta dans la foule, qui les ac,

cueillit avec amour; mille voix leur jurèrent
protection, des imprécations s’élevèrent, les

hommes agitèrent leurs bâtons contre terre;

on 11’053 pas Empêcher le peuple de lanlaire

sortir de bras en bras jusqu’à la rue. .

Pendant cette nouvelle scène, les juges

interdits chuchotoient; Laubardemont regarni

doit les archers et leur indiquoit les points
où leur surveillance devoit se porter, souvent

ilmontra du doigt le groupe noir. Les accu.»

sateurs negardèrent à la tribune de l’évêque i

de Poitiers, mais ils ne trouvèrent aucune

expression sur sa ligure apathique. (l’éveil:

un de des vieillards dont la mort s’empare

dix ans avant que le mouvement ne cesse
tout-à-fait en aux; sa vue sembloihvoilée par

un demi-sommeil ;Çsa bouche béante rumi-
q:
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noit quelques paroles vagues et habituelles
de piété qui n’avoient aucun sensn7 il lui étoit

resté assez d’intelligence pour distinguer

le plus fort parmi les hommes et lui obéir,

ne songeant même pas un moment à quel l

prix. «Il avoit donc signé la sentence des

docteurs de Sorbonne qui déclaroient les re-,

ligieuses possédées, sans même en tirer la

conséquence de la mort d’Urbain; le reste

lui sembloit une cérémonie plus ou moins

longue à laquelle il ne prêtoit aucune atten-

tion, accoutumé ’qu’il étoit à les voir et à

vivre au milieu d’elles , en étant même une

partie et un meuble indispensable. il ne
donna donc aucun signe de vie en cette oc-

casion, mais conserva seulement un air par-

faitement noble et nuls:

Cependant le père Lactance ayant eu un

moment pour se remettre de sa vive atta-
que , se tourna vers le président et dit: ,

-- Voici une preuve bien claire que le
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Ciel nous envoie sur la possession, car jae
mais madame la supérieure Kamis oublié

la modestie et la sévérité de son ordre.“

H-«Que tout l’uniivesrs n’est-il ici pour me

Voir! dig Jeanne de Belfiel toujours aussi
ferme. Je ne puis être assez humiliée sur la

lierre , et le Ciel me repoussera , car j’ai été

votre complice.

La. sueur ruisseloit sur le rirent de Lau»

bardemomt. Cependant essayant de se re-
mettre : Quel conte absurde! et qui vous y
força donc, ma sœur?

La vob: de la jeune fille devint; sépulcrale ,

elle en réunit tentes les forces 9 appuya. la

main sur son coeur comme si elle eût voulu

l’attacher, et regardant Urbain Grandier,
elle répondit : L’amour.

L’assemblée frémit z Urbain qui depuis

son évanouissement étoit pesté la tête bais-

sée et 00mm mort , leva lentement ses yeux

sur elle et revint entièrement à la vie pour

p
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subir une douleur nouvelle. La jeune péni-

tente continua :
--- Qui, l’amour qu’il a repoussé, qu’il n’a

jamais connu tout entier, que j’avois res-

piré dans ses discours, que mes yeux avOient

puisé dans ses regards célestes, que ses con-

seils même ont accru. Oui, Urbain est pur
comme l’ange, mais bon comme l’homme

qui a aimé ; je ne le savois pas, qu’il eût aimé!

C’est vous, dit-elle alors. plus vivement,

montrant Lactance, Barré et Mignon, et
quittant l’accent de la passion pour celui de

l’indignation, c’est vous qui m’avez appris

’ qu’il aimoit, vous qui ce matin m’avez trop

cruellement vengée en tuant ma rivale par
un mot. Hélas! je ne voulois que les séparer.

C’étoit un crime, mais je suis Italienne par

ma mère; je brûlois, j’étois jalouse, vous

me promettiez de voir Urbain , de l’avoir

pour ami, et de le voir tous les
Elle se tut , puis criant : Peuple, il est inno-



                                                                     

7-:1/29:
cent! martyr, pardonne-moi, j’embrasse tes

pieds. ’ rElle tomba aux pieds d’Urbain, et versa

enfin des torrens de larmes.
Urbain éleva ses mains liées étroitement,

et lui donnant sa bénédiction, dit d’une

voix douce , mais foible:

’ -- Allea , ma sœur, je vous pardonne au

nom de celui que je verrai bientôt; je vous
l’avais dit autrefois, et vous le voyez à pré-

sent, les passions font bien du mal quand en

ne cherche pas à les tourner vers le Ciel.

La rougeur monta pour la secOnde fois

sur le front de Laubardemont : malheu-
reux, dit-il, oses-tu prononcer les paroles de

l’Église! . n il i
-- Je n’ai pas quitté son sein , dit Ur-

bain.
---/ Qu’on emporte cette fille, dit le pré-

sident.

Quand les archers voulurent obéir, ils

1. il
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s’aperçurent quiche airoit serré Mec tam

de force la corde suspendue à son cou,
qu’elle était rougie et presque sans vie. L’ef-

froi fit sortir toutes les liemrmes de Passent

blée , plusieurs furent aupertées évaneuies;

mais la salle m’en fuît tpas moins ’pleine, les

rangs se serroient, et les hommes de la rue
débordoient dans l’intérieur.

Les juges épouvantés se levèrent , et le

président essaya de faire vider la salle, mais

le peuple secouvrant demeura dans une ef-
frayante immobilité; les archers nlétoien’c

plus aSSe’z nombreux, il Æallutt céder, et Lau- ’

bardemont d’une “voix troublée .Idiît que le

conseil alloit se murer pour une demiuheure.

Il leva la séance; le public sombre demeura

debout.
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ï: maxima. .

La torture interroge ,et la douleur rëponci.
mmm», Ïés melr’èrâ.

LÏINTÉRÈT non suspendu de ce âemî-

frocès, Son appareil et ses interruptions .,

«tout avoit tenu l’esprit public si attentif

que nulle conversation particulière n’avait
f
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pu s’engager; quelques cris avoient été

jetés , mais simultanément , mais sans que

nul spectateur se doutât des impressions de

son voisin , ou cherchât même à les deviner

ou à communiquer les siennes. Cependant
lorsque le public fut abandonné à lui-même,

il se fit comme une explosion de paroles
bruyantes. On distinguoit plusieurs voix
dans ce chaos, qui dominoient le bruit gé-

néral comme un chant de trompettes do-
mine la basse continue d’un orchestre.

Il y avoit encore à cette époque assez de

simplicité primitive dans les gens du peu-
’ple pour qu’ils fussent persuadés par les mys-

térieuses fables. des agens qui les travail-

loient, au point de n’oser porter un juge-
ment d’après l’évidence , et la plupart atten-

dirent avec effroi la rentrée des juges, se

disant à demi-voix ces mots prononcés avec

Ëun certain air de mystère et d’importance,

jquiçspnt ogrdinairement le cachet de la sottise
I
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craintiwe; -r--’On ne sait qu’en penser’, Mon:

sieur! Vraiment, Madame , voilà des choses

extraordinaires qui seâ passent! -- Nous vi«x

vons dans Un temps bien singulier! «Je me

serois bien doute d’une partie de tout ceci,

mais ma foi;l je n’aurois pas prononcé, et

je ne le ferois pas encore! ü Qui vivra,
verra! etcn, discours idiots de la foule qui
ne servent qu’à montrer qu’elle est au pre-

mier qui la saisira fortement. Ceci étoit la

basse continue, mais du côté du groupé

noir on entendoit d’autres choses : Nous

laisserons-nous faire ainsi? quoi! pousser
l’audace jusqu’à, brûler notre lettre au roi!

si le roi le savqitl --Les barbares , les impos-

teurs! avec quelle adresseuleur coniplot est
formé! le meurtre s’accomplira-t-il sous nos

yeux? aurons-nous peur de ces archers? «-
Non , non , non , c’étoient les trompettes’et

le dessus de ce bruyant orchestre.
Qn remarquoit le jeune avocat qui, monté
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surin: hanc,oonnnençapar déchirerez; mille

pièces un cahier de papier, ensuite élevant le

voix: z Oui , s’écriætail , déchireet je jette au

vent le plaidoyer que j’avais prépare en fan

veur de l’accusé; en a supprime les débats,

il ne m’est pas permis de parler pour lui; je

ne peux perler qu’à VOUS , peuple , et je m’en

applaudis 9 vous avez vu ces. juges infâmes?

lequel peut encore entendre la vérité? le-
quel est digne d’écouter l’homme de bien?

lequel osera soutenir son regard? que dis-je?
ils la connoissent tout entière la Vérité, il?

. la portent dans leur sein coupable , elle
ropge leur cœur comme un serpent; ils
tremblent dans leur repaire ou ils dévorent

sans doute leur victime, Ils tremblent ,.
parce qu’ils ont envendu les cris de trois
femmes abusées. Ah! qu’allois-je faire? j’ab-

lois parler pour Erbain-Gramlier? quelle
éloquence eût. égalé d’elle de ces infortunées ,.

quelles paroles. vous eussent fait mieux vous



                                                                     

son innocence?! le Ciel s’est? arme pour lui

en les appelant au repentir et au dévoue-

ment, le Ciel achevera son ouvrage...... ï

«ml/amie retro Satanas, prononcèrent des

Voir: entendues par une; fenêtre assez élevée.

Fournier sîmîxerrompit un moment ; Erin

tendez-voua, reprit-H, ces voix qui peu-oj
client le langage diiwin g je suis bien trompé ,

ou ces instmmens d’un pouvoir infernaî’

préparent par ce chant quelque moman

maléfice. l e ’
a“ Mais , s’écrièrent tous ceux qui Péna- I

touroient, glidezenous, que ferons-“nom?
qfltËÛmkîiIS fait de lui B

«ne Restez ici, soyez immobiles , soyez si-«

lemieux , répondit le jeune avocat; Finertie
d’un peuplae est toutespuîssante , c’est fà sa

sagesse, c’est là sa“ fonce. Regardez en si»

lance, et vouas ferez tremblera

«ne Ils doseront pas sans doute reparoître , «

dit le comte Dm Lude.
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i --- Je voudrois bien revoir ce grand co-

quin rouge , dit Grandferré, qui n’avoit rien

perdu de tout ce qu’il avoit vu.

H Et ce bon monseu l’ curé, murmura

le vieui; père Guillaume Leroux en’ regar-

dant“ tous ses. enfans irrités, qui se par-

loient bas en mesurant et comptant les ar-
chers. Ils se moquoient même de leur habit

et commençoient à les montrer au doigt.

Cinq-Marstoujpurs adossé au pilier der-
rière lequel il s’étoit placé d’abord, toujours

enveloppée dans son manteau“ noir ,. dévoroit

des yeux. tout ce qui se passoit, ne perdoit
pas un mot de se qu’on disoit et remplissoit

son cœur de fiel et d’amertume ;: de violens

désirs de meurtre et de vengeançe , une en-

vie indéterminée de frapper le saisissoient

malgré lui; c’est la première impression que

produise le mal sur l’âme d’un jeune homme,

plus tard la. tristesse remplace la colère ,
plus tard c’est l’indifférence et le mépris,»
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plus tard encore; une admiration calculée

pour les grands scélérats qui ont. réussi ,

mais c’est lorsque des deux élémens de

l’homme, la boue l’emerte 3m; l’âme,

Cependant. à.droite de la salle et prèsde

l’estrade élevée pour les juges, un groupe

de femmes sembloit fort occupé, à considé-

rer un enfant d’environ huit ; ans; qui
s’étoit avisé de. monter sur une corniçhe, à

l’aide des bras de sa sœurx Martine,Lque

nous avons vue plaisantée à toute: outrance

par le jeune soldat Grandferréa .Cet enfant
n’ayant plus rien à, voir. aprèsxla sortie du

tribunal, s’était élevér à, liaide des gpieds

et des mains , jusqu’à une petite lucarne
qui laissoit ’passeæ une lumière trèsnfoible ,

et qu’il pensa renfezgmerlun. inid. (l’hiron-

. delle, ou quelque autre trésor de son âge;

mais quand..il se fut, bien wétabli les deux

pieds sur la corniche du mur , et les mains
attachées aux barreaux d’une .anciennze
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châsse de saint Jâvônw, il) exam ’vémhu être

bien loin et cria r   .
du 0h! ma sœur, ma sœur, (Mme-mai

la main peut! drescendre.

«à Qu’esme que tu W9 donc, Ëêcria

anüineîr

4-10h! je E5096 pas le “dire, mais je Wuü

âeSCendi’ë g ët il 59: midi à pleurer.

«u- Reste , «me, dirent ’ëcm’éëà les félines;

même mon énfant, n’aie pas peur , et dïrs-n

“nous bien Èoüf èe que Ëü “vois.

m1311 bieîaî eîes’t qtÏ’ on a mâché le curé

entre dam grandes planches qui liai sèvrent

kas jambes, et i1 57 a des cordes. autour’ des

planches?

h.“ Ah? ’c’est la questioü , malm homme

de la vilÜe; regarde Bien, mon ami , que
voîs-ltrl encore?

L’enfanf rassuré, sé fermi? à Ta Hucarne

avec plus de cüpfiance, et retirant sa tête;
lü reprit :
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s.- Je ne vois plus le cuvé, pâme que tous

les juges sont autour de lui à le regarder,
et que leurs grandes robes m’empêchent de

vain Il; y a aussi des capucins qui se pen-a

cheni; peur lui parler tqut bas.
La curiosité assembla plus de monde au

pied du jeune garçon, et chacun fitnilenée,

attenàant avec «anxiété sa premièreparole’,

comme si la vie de tout le monde en eûbdé-

pendu;
411.13 vois, rosserie-1213, le bourreau qui «and

fonce quatre morceaux de? son entre Tes
cordes, après que ’les capucins (me béni les

marteaux et les elens..... Ah! mon Dieüëma

sœur, comme ils ont l’air fâchés Contre lui,

parce qu’il ne parle pas ..... Maman, maman,

donnenmoi: la main, je veux descendre: t -
Au lieu de sa mère, l’enfant en se retours

nant ne; vit plus que des viSages mâles qui

Le regardoient avec une avidité triste , et Put

faisoient signe de continuent Il n’asa pas



                                                                     

descendre, et se remit à la fenêtre en trem-

blant. ’ I
---,Oli! je vois le père Lactance et le père

Barré qui enfoncent eux-mêmes d’autres

morceaux de bois qui lui serrent les jam-
l3es; oh! comme il est pâle! il a l’air de prier

Dieu; mais voilà sa tête qui tombe en ar-
rière comme s’il mouroit. Ahj ôtez-moi de

“121...;

Et il tomba dans les bras du jeune aves
cat, de M. Du Lucie et de Cinq-Mars qui s’é-

toient approchés pour le soutenir. ’

-,- Dam stent in synagogfî Demain : in
media autem Dam dg’udz’cat...

Chantèrenb des voix fortes et nasillardes

gui sortoient de cette petite fenêtre, elles

continuèrent long-temps un plain-chant do

psaumes entrecoupé par des coups de mar-

teaux; ouvrage infernal qui: marquoit la
*mesure des chants célestes, On auroit pu se

croire près de l’antre d’un forgeron; mais les
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coups étoient sourds et faisoient bien sentir
que l’enclume étoit le corps d’un homme.

--- Silence, dit Fournier, il Parle; les
chants et lescoups s’interrompent.

Une foible voix en effet dit lentement :
O mes pères! adoucissez la rigueur de vos

tourmens, car vous réduiriei mon âme au

désespoir, et je chercherois à me donner la

mort. d
Ici partit et s’élança jusqu’aux Voûtes l’ex-

plosion des cris du peuple, les hommes fu-
rieux se jettent sur l’estrade et l’emportent

d’assaut. sur les archers étonnés et hésitans;

la foule sans armes les pousse, les presse ,
les étouffe contre les murs et tient leurs

bras sans mouvement, ses flots se préci-
Pitent sur les portes qui conduisent à la
chambre de la question , ët les faisant crier

nous leur poids , menacent de les enfoui
car; “l’injure retentit par mille voix formi-

dables, et va épouvanter les juges au dehors
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-- Ils sont partis, ils l’ont emporté, s’éb-

crie un homme. l v»
Tout s’arrête aussitôt, et changeant de

direction 5 la foule s’enfuit de ce lieu de

testable , et seconde rapidement dans les
mes. Une singulière confusion y régnoit

La nuit était venue pendant la longue
séance , et des torrens de pluie tomboient
du ciel. L’obscurité (étoit effrayante; les cris

des femmes glissant sur le pavé ou repous-

sées par les chevaux des gardes , les cris
sourds et simultanés des hammals rassem-

. blés et flûtiau, le tinteùzent eontinuel des

cloches qui annonçoient le supplice aven
Les coups répétés de l’agonie , les roulemem

d’un tonnante lointain, tout s’unissoit pour

le désordre gi l’oreille étoit/étonnée les aux l

’ . ï ’ yne l’étaient pas moins; quelquesçhzomhes fm

nèbres allumees au coin des rues et jetant

une lamière naplâoieuse, montroient des
gens: armés et à leheval dont. le galop réma-
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soit la foule; ils couroient se réunir sur La

place de Saint-Hum; des tuiles les frappoient

quelquefois dans leur passage , mais ne
pouvant atteindre Le; cauPable éloignè, tom-

boient sur Je voiain innocent. La confusion
étoit Extrême” et devint plus grande «allegro;

. lorsque débouchant par toutes los nues sur
la place nommée Saint-Pierre-leç-Marché , 453/

peuple la trouva  barricadée de mais côtés et

remplie gârdes à raboula]. çt jd’amhems. pas

charrettes liées aux bornes des moman fera

moient toutes les issues , 4:1; des æntineïles

armées d’arquebuses-étoient auprèsï Sur le

milieu, de la plane s’élevait mm bûcher comt-

posé e133 poutres énormes posées Æes unes sûr

le; autres de manière à; fomnçr un capté

Fanfait, un bois plus blanc et plus léger les

maouvæoix, un .immgnsg poteaua’éljemjlt

centra de pet, échafaud1 Unlhvmmeavêpu de

rouge et muant une même abaissée étoit de»

bout près de commue de mât qui «53416?
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semait de loin: Un réchaud énorme recou-

ïzerb de tôle à cause de la pluie étoit à ses

pieds. *
A ce spectacle la terreur ramena partout.

un profond! silence pendant un instanÏQon

n’entendit plus que le bruit de la pluie qui

tomboit par torrens, et du tonnerre qui ’ l
, s’apprOchoit.

Cependant Cinq-Mars accompagné de

MM. Du Lude et Faurnier eè de tous les
pereonnages les plus importans , sïétoit mis

- à l’abri de l’orage sous le péristyle de l’é-

glise de Sainte-Croix , élevé sur vingt
degrés de pierre; le bûcher étoit en face ,

et de cette hauteur on pouvoit voir la place
dans toute sen étendue; elle étoit entière-

ment Vide, et l’eau seule des larges ruis-

seaux la traversoit , mais toutes les fenêtres

des maisons S’éclairoient peu à peu et fai-

soient ressortir en noir les têtes d’hommes

et de femmes qui 13e pressbiëent aux balcons.
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Le jeune d’Effiat contemploit avec tristesse

ce menaçant appareil; élevé dans des senti-

mens d’honneur, et bien loin de toutes ces

noires pensées que la haine et l’ambition

peuvent faire naître dansle cœur de l’homme,

il ne comprenoit pas que tant de mal pût être

fait sans quelque motif puissant et- secret; “

l’audace d’une telle condamnation lui sem-

bla si incroyable que sa cruauté .même

commençoit à la justifier à ses yeux; une

secrète horreur se glissa dans son .âme, la

même qui faisoit taire le peuple; il oublia
presque l’intérêt que le malheureux Urbain

lui avoit inspiré, pour chercher s’il n’étoit

pas possible que quelque intelligence secrète

avec l’enfer n’eût justement provoqué de si

excessives rigueurs; et les révélations publi-

ques des religieuses et les récits de son res-

pectable gouverneur s’affoiblirent dans sa

mémoire, tant le succès est puissant, même

aux yeux des êtres distingués, tant la force

l. Io
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en impose à l’hommeî malgré la “voix de sa

conscience 1 Le jeune voyageur se demandoit

déjà s’il n’étoit pas probable que la torture

eût arraché quelque monstrueux aveuà 1’301

cusé, lorsque l’obscurité dans laquelle étoit

l’église cessa tout à coup; ses deux grandes

portes s’ouvrirent , et à la lueur d’un nom-i

bre infini de flambeaux, parurent tous les
juges et les ecclésiastiques entourés de garn-

des; au milieu d’eux s’avançoit Urbain son;

tenu ou plutôt porté par six hummes seuls

en pénitens noirs, car ses jambes unies et en-

tourées de bandages ensanglantés sembloient

rompues et incapables de le soutenir. Il y
avoit tout au plus deux heures que Cinq-
Mars ne l’avait vu, et cependant il eut peine

à reconnoître la figure qu’il avoit remar-

quée à l’audience; toute couleur, tout em-

bonpoint en. avoit disparu; une pâleur mon

telle couvroit une peau jaune et luisante
comme l’ivoire; le sang paroissoit avoir
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quitté toutes ses veines; il ne restoit de vie

que dans ses yeux noirs qui sembloient être

devenus deux fois plus grands, et qu’il pro-

menoit autour de lui; ses cheveux bruns
étoient épars sur son cou et sur une chemiSe

blanche qui le couvroit tout entier; cette
sorte de robe à larges manches avoit une
teinte jaunâtre et portoit avec elle une odeur

de soufre; une longue et forte corde entou-

roit son cou et tomboit sur son sein. Il res-
sembloit à un fantôme, mais à celui d’un

martyr.
Urbain s’arrêta, ou plutôt fut arrêté sur

le péristyle de l’église; le capucin Lactance

lui plaça dans la main droite, et y soutint

une torche ardente, et lui dit avec unepdu-
reté inflexible : Fais amende honorable, et

demande pardon à Dieu , au roi et à la jasa

tice, de ton crime de magie.
Le malheureux éleva la voix avec peine ,

et dit, les yeux au ciel : “
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Au nom’du Dieu vivant, je t’aj oume à trois

ans, Laubardemont , age prévaricateur! on
a éloigné mon Confesseur, et j’ai été réduit

à verser mes fautes dans le sein de Dieu
même, car mes ennemis m’entourent. J’en

atteste ce Dieu de miséricorde, e n’ai jamais

été magicien; je n’ai connu de mystères que

ceux de la religion catholique, apostolique
et romaine dans laquelle je meurs ; j’ai beau-

coup péché contre moi, mais jamais contre

Dieu et notre Seigneur.....
--- N’achève pas , s’écria le capucin , affec-

tant de lui fermer la bouche avant qu’il ne

prononçât le nom du Sauveur; misérable en-

durci, retourne au démon qui t’a envoyé.

Il fit signe à quatre prêtres, qui,s’appro-

chant avec des goupillons à la main, exorci-

sèrent l’air que le magicien respiroit, la terre

qu’il touchoit et le bois qui devoit le brû-

ler. Pendant cette cérémonie, le lieutenant-

Criminel lut à la hâte l’arrêt que l’on trouve
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encore dans les pièces de ce procès, en date
du 18 août 1639, déclarant Urbain-Cran-

dier dûment atteint et convaincu du crime

de magie , maléfice, possession , ès personnes

d’aucunes religieuses Ursulines de Laua’un

et autres séculiers , etc;

Le lecteur ébloui par un éclair s’arrêta

un instant, et se tournant du côté. de. M. de

Laubardemont , lui demanda si, un le temps
qu’il faisoit 5 l’exécution ne peuvoit pas être

remise au lendemain; celui-ci répondit r

-- L’arrêt porte exécution dans les vingt-

quatre heures 1 ne craignez point ce peuple
incrédule , il va être convainCu.

Tous les personnages les plus considéra-

bles et- beaucoup d’étrangers étoient sous le

péristyle et s’avancèrent, Cinq-Mars parmi

eux. ’
-Le magicien n’a jamais pu prononcer

le nom du Sauveur et repousse son image.

Lactance sortit en ce moment du milieu
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des pénitens, ayant dans sa main un énorme

crucifix de fer qu’il sembloit tenir avec pré-

caution et respect; il l’approcha des lèvres

du patient , qui effectivement se jeta en ar»

rière, et réunissant toutes ses forces , fitlun

geste du braszqui le fit tomber des mains du

capucin. A,- Vous «le doyez, s’écria celui-ci, il a

renversé le crucifix!

Un murmure s’éleva dont le sens étoit j

incertain : profanation! s’écrièrent les; prêh

tres.
On s’avança vers le bûcher.

Cependant Cinq-Mars se glissant derrière

un pilier , avoit tout observé d’un œil avide;

il vit avec étonnement que le crucifix en
tombant sur les degrés, plus exposés à; la

pluie que la plate-forme , avoit fumé et pro-
duit le bruit du plomb fondu jeté dans l’eau,

Pendant que l’attention publique se portoit

ailleurs ,. il s’avança et y porta une main
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qu’il sentit vivement brûlée. Saisi d’indi-

gnation , et de toute la fureur d’tm cœur

loyal, il prend le crucifix avec les plis de
son manteau, s’avance Vers Lauba’rdemont ,

et le frappant au front :
Scélérat, s’écrie-t-il , porte la marque de

ce fer rougi.

La foule entend ce mot et se précipite.

w- Arrêtez cet insensé, dit en Vain l’in-

digne magistrat.  
Il étoit saisi lui -même par des mains

d’hommes qui crioient : Justice , justice au

nôin du roi!

3-! Nous sommes perdus , dit Lactance;
au bûcher, au bûcher!

Les pénitens traînent Urbain vers la place

tandis que les juges et les archers rentrent
dans l’église et se débattent contre les ci-

toyens furieux; le bourreau , sans avoir le
temps d’attacher la victime , se hâte de la

Coucher sur le bois et d’y mettre la flamme.
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Mais la pluie tomboit par torrens J et cha-
que poutre à peine enflammée s’éteignoit

. en fumant. En vain Lactance et les autres
chanoines eux-mêmes excitoient le foyer,

rien ne pouvoit vaincre l’eau qui tomboit

du ciel.

Cependant le tumulte qui avoit lieu au,
péristyle de l’église s’étoit étendu tout au-

tour de la place. Le cri de justice se répétoit

et circuloit avec le récit de ce qui s’étoit

découvert; deux barricades avoient été. for-

cées, et malgré trois coups de fusil 3 les ar-

chers étoient repoussés peu à peu vers le

centre de la place. En vain faisoient-ils bon-

dir leurs chevaux dans la foule, elle les
pressoit de ses flots croissans. Une demi-
heure se passa dans cette lutte où la garde
reculoit toujours vers le bûcher qu’elle Ca.

choit en se resserrant.
-- Avançons, avançons, disoit un homme,

nous le délivrerons; ne frappez pas les sol.-
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dats, mais qu’ils reculent: voyez-vous , Dieu

ne veut pas qu’il meure. Le bûcher s’éteint;

amis, encore un effort. - Bien. --- Renver-
sez ce cheval. -- Poussez , Précipitez-vous.

La garde étoit rompue et renversée de

toutes parts, le peuple se jette en hurlant
sur le bûcher, mais aucune lumière n’y bril-

loit plus , tout avoit disparu , même le
bourreau; on arrache , on disperse les plan-
ches; l’une d’elles brûloit encore , et sa

lueur fit voir sous un amas de cendre et de
boue sanglante une main noircie, préservée

du feu par un énorme bracelet de fer et une

chaîne; une femme eut le courage de l’ou-

vrir; les doigts serroient une petite croix
d’ivoire et une image de sainte Madeleine.

--- Voila ses restes , dit-elle en pleurant.

- Dites les reliques du martyr, répondit

un homme.



                                                                     



                                                                     

CHAPITRE VI.

in: 5011m.

Ndus gammes au printemps , et nos bois sont déserts;
L Et le printemps n’a pas, ramenant ses concerts,

Réveillé les oiseaux endormis sous les branchps;
L’auhépine est en deuil, et les faibles pervenches
De leurshoutons flétris (“échappent sans (zoukeurs;

Les vergers languissans altérés de chaleurs ,

Alt lino de nous donner «aux; et de l’ombfage ,
Balancent des rameaux dépourvus de feuillage ;
Ï! Semble que l’hiver ne quitte pas les Gieux.

JULES LEFÈVRE. Maria.

CEPENDANT Cinquars au milieu de la mêlée

que son emportement avoit prdvoquée, s’é»

toit senti saisir le bras gallchë pan une main

anssi dulie que le fer, qui], le tirant de la foule

/
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jusqu’au bas des degrés, le jeta derrière le

mur de l’église et lui fit voir la figure noire

du vieux GranGhamp qui dît d’une voix brus-

que : Monsieur, ce n’étoit rien que d’attaquer

trente mousquetaires dans un bois à Chau-

mont, parce. que nous étions près de vous

sans que vous I’ayez su et que d’ailleurs vous

aviez affaire à des gens d’honneur; mais ici

c’est différent , voici vos chevaux et vos gens

au bonît de la rue, je vous prie de monter à

cheval et de sortir de la ville ou bien de me
renvoyer chez Mme la maréchale , parce que

je suis responsable de vos bras et de vos
jambes que vous exposez bien lestement.

Cinq-Mars, quoique un peu étourdi de

cette manière brusque de rendre service , ne
fut pas fâché de sortir d’affaire ainsi, ayant

eu le temps de réfléchir au désagrément qu’il

y auroit d’être reconnu pour ce qu’il étoit,

après avoir frappé le chef de l’autorité judi-

ciaire et l’agent du Cardinal même qui alloit,
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le présenter au roi. Il remarqua aussi qu’il

s’étoit assemblé autour de lui une foule de

gens de la lie du peuple, parmi lesquels il
rougissoit de se trouver. Il suivit donc sans

raisonner son vieux domestique , et trouva
en effet les trois autres qui l’attendoient.

Malgré la pluie et le vent, il monta à cheval

et fut bientôt sur la grande route avec son
escoræk ayant pris le galop pour ne pas être

poursuivi.

A peine sorti de Loudun , le sable du che-

min sillonné par de profondes ornières que

l’eau remplissoit entièrement , le força de

ralentir son pas. La pluie continuoit à tomber

par torrens, et son ,manteau étoit presque
traversé. Il en sentit un plus épais recouVrir

ses épaules, c’étoit encore son vieux valet de

soins maternels.

chambre qui l’approchoit et leïionnoit ces

- Eh bien; Grandbhamp , à présent que

nous voilà hors de cette bagarre , dis-moi
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donc comment tu t’es trouvé là, dits Cinq-

Mars, quand je t’avais ordonne de rester
chez l’abbé?

-,--r Parblqu, Mamsieur , répondit d’un ain

grondeur Le vieux. serviteur, croyez “VGIISQ

que je vous obéisse plus qu’à M. le maréchal!

Quand feu mon maître me disoit; de rester

dans :sa tente et qu’il me voyoit derrière

lui dans la fumée du canon, il lieuse! plai-

gnoit pas, parce qu’il avoit un cheval: de re-

Change quand le siBn étoit tué, et il ne me

grondoit qu’à la réflexion r Il est vrai que

pendant quarante ans que je l’ai: servi, je ne:

lui ai rien vu faire de semblable ace
que vous avez fait depuis quinze jours que

je suis avalas. Ah! ajouta-Fil en soupirant;

nous allons bien, et si cela continue, je
suis destiné à en voir de belles , à ce qu’il

paroit.

1-- .Mais sais-tu, Grandchamp, que ces

coquins avoient; fait mugir le crucifix, et
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qu’il n’y a pas d’honnête homme qui ne se

fût mis en fureur comme moi?

mExcepté Ma le maréchal votre père, qui

n’aurait point fait ce que vous avez fait,

Monsieur.
ne Et’ qu’auroit-il donc fait P

-«-- Il auroit laissé brûler ce curé par les

autres curés trèsetranquillememt , et m’auroit

dit : Grandchamp , aie soin que mes chevaux

aient dellavoine et qu’on ne la retire pas; ou

bien, Grandchamp; prends bien garde que
la pluie ne .fasse’ rouiller mon épée dans

le fourreau , et ne mouille l’amorce de mes

pistolets , car M. le maréchal pensoit à tout

et ne se mêloit jamais de ce qui ne le méger-1

doit pas; c’étoit son grand principe , et coma

me il étoit, Dieu merci, aussi bon soldat que

général, Havoit toujours soin de ses armes;

comme le premier Lansquenet venu , et il:
n’aurait pas été seul contre trente jeunes

gaillards, avec une petite épée de bal.
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Cinq-Mars sentoit fort bien les pesantes

épigrammes du bon homme et craignoit qu’il

ne l’eût suivi plus loin que le bois de Chau-

mont, mais il ne vouloit pas le savoir , de
peur d’avoir des explications à donner, ou un

mensonge à faire, ou le silence à ordonner,

ce qui eût été un aveu et une confidence. Il

prit le parti de piquer son cheval et de passer

devant son vieux domestique, mais celui-ci

n’avoit pas fini, et au lieu de marcher à la

droite de son maître, il revint à gauche et

continua la conversation.

-- Croyez-vous , Monsieur , par exemple
que je me permette de vous laisser aller où

vous voulez sans vous suivre? Non, Monsieur,

j’ai trop avant dans l’âme le respect que je

dois à Mme la marquise , pour me mettre dans

le cas de m’entendre dire : Grandchamp ,
mon fils a été tué d’une balle ou d’un coup

d’épée; pourquoi n’étiez- vous pas ’ devant

lui? ou bien , il a reçu un coup de stilet d’un
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italien, parce qu’il alloit la nuit sous la
fenêtre d’une grande princesse; pourquoi

n’avez-vous pas arrêté l’assassin? Cela seroit

fort“ désagréable pour moi, Monsieur , et

jamais on n’a rien eu de ce genre à me re-

procher. Une fois, M. le maréchal me prêta

à son neveu, M. le comte, pour faire une

campagne dans les Pays-Bas , parce que je
sais l’espagnol z eh bien! je m’en suis tiré.

avec honneur ,comme je fais toujours. Quand

M. le comte reçut son boulet dans le bas-
ventre , je ramenai moi seul ses chevaux , ses

mulets, sa tente et tout son équipage sans

qu’il manquât un mouchoir, Monsieur, et

je puis vous jurer que les chevaux étoient

aussi bien pansés et harnachés en rentrant

à Chaumont que si M. le comte eût été prêt

à partir peur la chasse: aussi n’ai-j e reçu que.

des complimens et des choses agréables de

toute la famille comme j’aime àtmïen entendre
f

dire.

l. Il



                                                                     

-- C’est très-bien, mon ami, dit Henri

d’Effiat, je te donnerai peut-être un jour des

chevauxà ramener, niaisera attendant , prends

donc cette grande bourse d’or que j’ai pensé

perdre deux ou trois fois , et tu paieras pour
moi partout; cela m’ennuie tant! ....

-- M. le maréchal ne faisoit pas cela, Moni-

sieur. Comme il avoit été surintendant des

finances, il comptoit son argent de sa main,

et je crois que vos terres ne seroient pas en
si bon état et que vous n’auriez pas tant d’or

à compter vousamême, s’il eût faitçautren

ment; ayez donc la bonté de garder votre
bourse dont vous ne savez sûrement pas le

contenu exactement.

- Ma foi non!
t Grandchamp fît entendre un profond
soupir à cette exclamation dédaigneuse de

son maître. -- Ah! M, le marquis! M, le
marquis! Quand je pense que; le grand roi

Henri, devant mes yeux , mit dans sa poche
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ses gants de chamois parce que la pluie les
gâtoit; quand je pense que M. de Rosny lui
refusoit de l’argent. lorsqu’il en avoit trop

dépensé; quand. je pense......

a- Quandtu penses! tu es bien ennuyeux,
mon ami, interrompit son maître, et tu ferois

mien): deme dire ce que c’est (111e cette figure

noire qui me semble marcher dans la houe
derrière nous.

-æ- Je crois bien que c’est quelque pauvre

paysanne qui veut demander l’aumône; elle

peut nous suivœaisément, car nous n’allons

pas vite avec ce sable oùs’enfonoent des che-

vaux jusqu’aux jarrets. Nous irons peut-être

aux Landes, un jour, Monsieur, et Vous
verrez alora un pays tout comme celui-ci,
dessables et de grands sapins tout noirs;
c’est un cimetière continuel à droite et à

gauche de la route, et en voici un petit .
échantillon. Tenez, à présent que la pluie a

cessé et qu’on y voit un peu, regardez toutes
I



                                                                     

F1643 ,ces bruyères et cette grande plaine sans un

village ni une maison, je ne sais pas trop où

nous passerons la nuit; mais si Monsieur me
croit, nous couperons des branches d’arbres

et nous bivouaquerons; vous verrez Comme

je sais faire une barraque avec un peu de
terre; on a chaud lai-dessous comme dans

un bon lit.
--J’aime mieux continuer jusqu’à cette

lumière que j’aperçois à l’horizon , dit Cinq-

Mars, car je me sens, je crois, un peu de fièvre,

et j’ai soif. Mais va-t’en derrière, je veux

marcher seul; rejoins les autres, et suis-moi.

Grandchamp ohéits et se consola en don-

nant à Germain ’, Louis et Etienne des leçons

sur la manière de reconnoître le terrain la

nuit. -1 ’ 9Cependant son jeune maître “étoit accablé

de ’fatigue’. Les émotions violentes de la

journée. avoient remué profondément son

âme, et ce long voyage à cheval , ces deux
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derniers jours presque sans nourriture , à
cause des événemens précipités, la chaleur

du soleil, le froid glacial de la nuit, tout
contribuoit à augmenter son malaise , à briser

son JCOI’PS délicat. Pendant trois heures il

marcha en silence devant ses gens, sans que
la lumière qu’il avoit vue à l’horizon parût

s’approcher: il finit par ne la plus suivre des

yeux, et sa tête devenue plus pesante tomba

sur sa poitrine; il abandonna les rênes à
son cheval fatigué, qui suivit de lui-même

la grande route , et croisant les bras , il se
laisSa bercer par le mouvement monotone de

son compagnon de voyage qui butoit sou-
vent contre de gros cailloux jetés par les

chemins. La pluie avoit cessé ainsi que les
Ivoix des domestiques ’dont les chevaux sui-

voient à la me celui de leur maître. Ce jeune

homme s’abandonna librement à l’amertume

de ses pensées; il se demanda si le but écla-

tant de ses espérances ne le fuiroit pas dans
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’ l’avenir et de jour en jour, comme cette lu- l
ramière phosphorique le fuyoit dans l’horizon

de pas en pas. Etoit-iI probable que cette
jeune princesse rappelée presque de force à

la: cour galante d’Anne d’Autriche refusât

toujours les mains , peut-être royales , qui
lui seroient offertes? quelle apparence qu’elle

se résignât à renoncer au trône pour attendre

qu’un caprice de la fortune vînt réaliser des

espérances romanesques , et saisir un ado-

lescent presque dans les. derniers rangs de
l’armée pour le porter à une telle élévation

avant que l’âgede l’amour ne fût passé P’ Qui

l’assuroit que les vœux même rie Marie de

Gonzague eussent été bien sincères P-«Hélas l“

se disoit-il, peut-être est-elle parvenue à s’é-s ’

tourdirellenmême aunes propres sentimens a

lasolitude de la. campagne avoit préparé son

âme à recevoir des: impressions profondes ;;

j’ai paru, elle a cru: que j’étois celui qu’elle

avoit rêvé, notre âge et mon amour ont fait
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le reste; Mais lorsqù’à 131500114? elle aima mieux

appris par l’intimité de la reine à contempler

de bien; haut; les grandeurs auxquelles j’asæ

pire et que je ne vois encore que de bien
bas; quand elle se verra tout à coup en pos-

session de veut son media» et qu’elle mesu-

rera d’un “coup (l’œil plus sûr, le chemin

qu’il me liant faire; quand elle; entendra au-

tour d’elle primoncer des seilmens semblables

aux miens paf des voix qui n’aurbieiît qu’un

mot à dire pour “me perdre et détruire ce-

lui qu’elle attend pour mari,poui*seigneur,
ah! insensé que j’ai été! elle verra tou’èe sa

folie , et s’irritera de la miemîe. l
C’était ainsi que le plus grand malheur9 de

rameur-I, le doute; commençoit àÀ déchirer

son cœur malade, il sentoit Son Sang brûlé

se porter à sa tête: et l’appesantir; souvent

il tomboit sur le cou de son cheval ralenti,
et un dam-sommeil accabloit ses» yeux; les

sapins noirs qui bordoient la route , lui pan
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roissoient de gigantesques cadavres qui pas:

soient à ses côtés; il vit ou crut voir la.
même femme vêtue de noir qu’il avoit mon-

trée à Grandchamp, s’approcher de lui jus- -

qu’à toucher les crins de son cheval , tirer

son manteau et s’enfuir en ricanant; le sable

de la route lui parut une rivière qui. couloit

sous lui en remontant. vers sa source; cette
vue bizarre éblouit ses yeux affoiblis, il les

ferma, et s’endormit sur son cheval. r

Bientôt il se sentit arrêté, mais le froid:

l’avoit saisir Il entrevit des paysans , des flama-

beaux, une masUre, une’grande chambre

ou on le transportoit, un vaste lit dont
Grandchamp fermoit les lourds rideaux; et
se rendormit étourdi par; la fièvre qui bour-l

donnoit à ses oreilles.

Des songes, plus rapides que les grains de

poussière chassés par le vient, tourbillon-

noient sous son front; il ne pouvoit les are
péter et s’agitent sur sa couche; Urbaim
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Grandier torturé , sa mère en larmes, son

gouverneur armé , Bassompierre chargé de

chaînes, passoient en lui faisant un signe

d’adieu; il porta la main sur sa tête en dor-

mant, et fixa le rêve qui sembla se dévelop-

per sous ses yeux comme un tableau de sable

mouvant.
Une place publique couverte d’un peuple

étranger, un peuple du Nord qui jetoit des

cris de joie , mais des cris sauvages; une haie

de gardes, de soldats farouches , ceux -”ci
étoient Français.

-Viens avec moi, dit d’une voix douce

Mariejde Gonzague en lui prenant la main.
Vois-tu? j’ai un diadème; voici ton trône,

viens avec moi.
Et elle,l*entraînoit , et le peuple crioit tou-

jours.

Il marcha, il marcha long-temps.

--Pourquqi donc êtes-vous triste, si vous

êtes reine? disoit-il en tremblant. --- Mais
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elle étoit pâle et sourit sans parler. Elle
monta, elle s’élança sur des degrés, sur un

trône , et s’assit z Monte , disoit-elle en tirant

sa main avec force.
Mais ses pieds faisoient crouler toujours

de lourdes solives, et il ne pouvoit monterÏ
--«Rends grâce à l’amour, reprit-elle.

Et la main, plus forte, le souleva jusqu1ent

liant. Le peuple cria.
Il s’inclinoil; pour baiser cette main se-

COurable, cette main adorée... c’étoit celle

du bourreau!
---1-- O Ciel, cria Cinq-Mars en poussant un

profond soupir, et il. ouvrit les yeux; une
lampe vacillante éclairoit la chambre délai»

brée de l’auberge; il referma sa paupière ,

car; il avoit vu assise SHFSOŒL lit une femme ,

une religieuse, si eune! si belle! il crut rêver

encore, mais elle serroit fortement sa main.

Il rouvrit ses yeux brûlaus et les fuie sur
cette femme.
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4-»- O Jeanne de Belfield, est-Ce vous P. La

pluie a mouillé votre woile et vos cheveux

noirs : que faites-vous ici, malheureuse

femme! i 1 i r 3--- Tais-toi; ne réveille pas monIUrbain;

il est dans la chambve voisinesqui dort avec

moi; Oui, ma tête estimouillee,æt mes-pieds;

regarde-les; mes piedsr étoient si: blancs au-

-trefoisî Vois comme“ la boue les a souillés)!

Mais fait un vœu, je ne les laverai; que
chez le Roi, quand il m’aura, donné Ïa grâce

d’ Urbain. Je vais à l’armée pour le trouver;

je lui parlerai comme Grandier m’a appris à

parler , et il lui pardonnera; mais écoute;
je lui demanderai aussi ta grâce, car j’ai lu

sur ton visage que tu es condamné à mort,

Pauvre enfant! tu es bien eune pour mourir,
tes cheveux bouclés sont beaux; mais cepen-

dant tu es condamné, car tu as sur le front

- une ligne qui ne trompe jamais. L’homme

que tu as frappé te tuera. Tu t’es trop servi
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de la croix,e’est là ce quiiie porte malheur;

tu as frappé avec elle, tu la portes au «cou

avec «des cheveux... Ne Cache pas ta tête sous

tes draps; t’aurois-je dit quelque chose qui

t’efflige? ou bien est-ce ’que vous aimez ,

jeune homme? Ah! seyez tranquille, je ne
dirai pas tout cela à votre amie; je suis folle,

mais je suis. bonne, bien bonne, et il y a
trois jours encore que j?étois bien belle. Est:-

elle belle aussi? Oh! comme elle pleurera un

jour! ah! si elle peut pleurer, elle sera bien

heureuse.

Et Jeanne se mit tom à coup à réciter
l’office des morts d’une Voix monotone , tou-

jours assise eur le lit, avec une volubilité ina

croyable , et tournant dans ses doigts les
grains d’un long rosaire. .

Tout à Coup la porte s’ouvre; elle regarde ,

et s’enfuit par une entrée pratiquée dans une

cloison. .

h- Quze diable est-Ce que ceci! Estsce un

1

1
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lutin ou un ange qui dit la messe des
morts sur vous, Monsieur? Et vous voilà sons

vos draps comme dans unflinceul.

C’étoit la grosse voix de Grandchamp,

qui fut si étonné , qu’il laissa tomber un verre

de limonade qu’il apportoit. Voyant que son

maître ne lui répondoit pas, il s’effraya en-

core plus, et souleva les couvertures; il
étoit fort rouge, et sembloit dormir; mais

son vieux domestique jugea que le sang, lui
portant à la tête, l’avoit presque suffoqué,

et, s’emparant d’un vase plein d’eau froide,

le lui versa tout entier sur le front. Ce re-
mède militaire manque rarement son effet,

et Cinq-Marsrevint à lui en sautant.
--- Ah l c’est toi, Grandchampl Quels rêves

affreux je viens de fairef .

--- Peste, lMonsieur, vos rêves sont fort

jolis au contraire , j’ai vu la queue du dernier:

vous Choisissez très-bien. i
’-- Qu’est-ce que tu dis , vieux fou?
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--- Je ne sans pas fou, Monsieur, j’ai de

bons yeux, et j’ai ’vu ce que j’ai vu. Mais cers

tainement étant malade comme vous l’êtes,

.M. le maréchalsne..i-

---4 Tu radotes, mon cher; donne-moi à
boire, caria soif me dévore. O Ciel! quelle

nuit! je vois encore toutesces ferlâmes!

w Toutes ces femmes, Monsiequ Et com-

bien y en a-t-il donc ici?
-- Je te parle d’un rêve, imbécille l Quand

tu resteras là immobile au lieu de me «donner

à boire. ,

---» Cela suffit, Monsieur, je vais demander

d’autre limonade. l

Et, s’avançant à la porte; il caria du haut

del’esçalier z. Eh! Germain! Etienne! Louis l,

L’aubergist’e répondit d’en-bas : On y Va,

Monsieur, on y va; c’est qu’ils viennent de

m’aider à courir après la folle. i
-- Quelle folle? dit Cinq-Mars s’aNançant

hors de son lit.
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L’aubergiste entra, et, ôtant son bonnet

de coton , dit avec respect :

- Cie n’est rien , M. le marquis; c’est une

folle qui est arrivée ici à pied cette nuit, et

qu’on avoitfait coucher près de cette cham-

bre; mais elle vient de s’échapper, on n’a pas

pu la rattraper.
---- Comment? dit .Clnq-Mars, comme re-

venant à lui et passant la main sur ses yeux.
Je n’ai donc pas rêvé? Et ma mère, où est-

elle? Et le maréchal, et.... Ah! c’est un songe

affreux! Sortez tous.

En même temps il se retourna du côté du

mur, et ramena encore les couvertures sur
sa tête.

L’aubergiste , interdit, frappa trois fois de

suite sur son front avec le bout/du doigt en

regardant Grandchamp , comme pour lui
demander si son maître étoit aussi en dé-

lire.

Celui-ci lui fit signe de sortir en silence;
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-w Q’ 4);o’ur:ëj:geil’vlçr. pendant le reste de la nuit

.4 de ÇË1quars profondément endormi,

aïeul dans un grand fauteuil. de ta-
’ ,.,.Ï?îgàëüiël,àéh-exprimant des citrons dans un

v r- 3,357 î
.yorgegdîeau, avec un a1r au551 grave et ansa

sévèrç. qu’Archimède’ calculant les flammes

d de ses miroirs.
v l



                                                                     

CHAPITRE VII.

ifs Œabirœt.

Les hommes ont rarement le courage d’être

. tout-à-fail. bons ou tout-àÂait méchans.
MàCHIAYEL .

Ne cherchez point. aille un umarhitre suprême.
Comte a. DE vous.

LAISSONS notre jeune voyageur endormi.

A . . X .Bientot Il va sulvre en paux une grande et

belle route. Puisque nous avons la li-
berté de promener nos yeux sur tous les

I. 12



                                                                     

:478:
points de la carte , arrêtons-les sur la ville
de Narbonne.

Voyez la Méditerranée , ses rives fécondes

effleuries, et ses flots bleuâtres; pénétrez

dans cette cité semblable à celle d’Athènes;

mais pour trouver celui qui y règne, suivez

cette rue montante et obscure , montez les
degrés du vieux Archevêché , et entrons

dans la première et la plus grande de ses
salles.

Elle étoit fort longue, mais éclairée par

une suite de hautes fenêtres en ogive, dont

la partie supérieure seulement avoit con-

servé des vitraux bleus , jaunes et rouges ,

qui répandoient une lueur mystérieuse
dans l’appartement. Une table ronde énorme

la remplissoit dans toute sa largeur du côté

de la grande cheminée; autour de cette
table couverte d’un’tagis bariolé et çhargée

(le papiers et de portefeuilles, étoient assis

et gourbés sur leurs plumes , huit sacrés

[Ë ax
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leur passoit d’une table plus petite. D’autres.

hommes debout rangeoient les papiers dans
les rayons d’une bibliothèque, que des livres

reliés en noir ne remplissoient pas tout en-

tière, et marchoient avec précaution sur le

tapis épais dont la salle étoit garnie.

Malgré cette quantité de personnes réu-

nies , on eût entendu les ailes diane mouche.

Le seul bruit qui s’élevât étoit celui des

plumes qui couroient rapidement sur le
papier , et une voix grêle qui dictoit en s’in-

terrompant pour tousser. Elle sortoit d’un

immense fauteuil à grands bras , placé au

coin du feu , allumé en dépit des chaleurs

de la saison et du pays. C’étoit un de ces fau-

teuils qu’on voit encore dans quelques vieux

châteaux , et qui semblent faits pour s’endor-

mir en lisant, sur eux , quelque livre que ce

soit , tant chaque compartiment en est soigné; -

un croissant, de plumes y soutient les reins;
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si la tête se penche, elle trouve ses joues
reçues par des oreillers couverts de soie , et

le coussin du siège déborde tellement les

coudes qu’il est permis de croire que les

prévoyans tapissiers de nos pères avoient
poür but d’éviter que le livre ne fit du bruit

et ne les réveillât en tombant.

Mais quittons cette digression pOUr par-
ler de l’homme qui 5’); trouvoit et qui n’y

dormoit pas. Il avoit le front large et quelques

cheveux fort blancs , une ligure pâle et ef-

filée à laquelle une petite barbe blanche et

pointue donnoit cet air de finesse que l’on

remarque dans tous les portraits du siècle

de Louis XIII. Une bouche presque sans
lèvres , et nous sommes forcés d’avouer que

le docteur Lavater regarde ce signe comme
indiquant la méchanceté à n’en pouvoir

douter; une bouche pincée , disons-mous,

étoit encadrée par deux petites moustaches

grises et une royale, ornement dont nous
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avons déjà parlé , que nos officiers de hussards

se laissent croître encore entre la lèvre infé-

riéure etl le menton, et qui ressemble assez

à une Virgule. Ce vieillard avoit sur la tête I

une calotte rouge et étoit enveloppé dans une

vaste robe de chambre, portoit des bas de
soie pourprée et n’étoit rien moins que

Armand Duplessis, cardinal de Richelieu.
Il avoit très-près de lui, autour de la plus

petite table dont il a été question, quatre

jeunes gens de quinze à vingt ans: ils étoient

pages ou domestiques , selon l’expression

du temps , qui signifioit alors familier , ami

de la maison. Cet usage étoit un reste de
patronage féodal demeuré dans nos mœurs.

Les cadets gentilshommes des plus hautes
familles recevoient des gages des grands
seigneurs, et leur étoient dévoués en toute

circonstance , allant appeler en duel le
premier venu au moindre désir de leur
patron. Les pages dont nous parlons rédi-
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geoient des lettres dont le Cardinal leur avoit

dit la substance , et après un coup d’oeil du

m’aîîfre, les passoient aux secrétaires qui les

mettoient au net. Le vieux duc de son côté

écrivoit sur son genou des notes secrètes

sur de petits papiers qu’il glissoit dans

presque tous les paquets avant de les fermer

de sa propre main.
Il y avoit quelques instans qu’il écrivoit,

lorsqu’il aperçut dans une glace placée en

face de lui, le plus jeune de ses pages tra- -
cant qtielques lignes interrompues sur un
petit papier d’une taille fort inférieure à

celle du papier ministériel, il se hâtoit d’y

mettre quelques mots , puis le glissoit rapin
qdement sous la grande feuille qu’il étoit

chargé de remplir à son. grand regret; mais
placé derrière le Cardinal’,.il espéroit que sa

difficulté à se retourner l’empêcheroit de

s’apercevoir du petit manège qu’il sembloit

exercer avec assez d’habitude. Tout à coup’
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Richelieu lui adressant la parole sèchement ,

lui dit : Venez ici, monsieur Oliviera

Ces deux mots furent un coup de foudre
pour ce pauvre enfant qui paroissoit n’avoir

pas seize ans. Il se leva pourtant trèswite et

vint se placer debout devant le ministre, les
bras pendans et la. tête baissée.

Les autres pages et les secrétaires ne re-

muèrent pas plus une des soldats lorsque
l’un d’eux tombe frappé d’une balle , tant

ils étoient accoutumés à ces sortes d’appels.

Celui-ci pourtant s’annonçoit d’unemanière

plus Vive que les autres.
m- Qu’écrivez-VOus la?

---Monseigneur ce que Votre Eminenoe
me dicte.

--- Quoi P

-’-Monseigneur.... la lettre à D. Juan de

Bragance.
»-- Point de détours, Monsieur, vous faites

autre chose.
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---Monseigneur ,’ dit alors le page, les

larmes aux yeux , c’étoit un billet à une de

mes cousines.

---Voyons-le.

Alors un tremblement universel l’agita ,

et il fut obligé de s’appuyer sur la chemi-

née , en disant à demi-voix z C’est impos-

sible.

- M. le vicomte Olivier d’Entraigues ,

dit le ministre sans marquer la moindre
émotion , vous n’êtes plus à mon service.

Et le page sortit; il savoit qu’il n’y avoit

pas à répliquer; il glissa son billet dans sa

poche , et ouvrant la porte à deux battans ,
justement assez, pour qu’il y eût place pour

lui, il s’y glissa comme un oiseau qui s’é-

chappe de sa cage.
b Le ministre“ continua les notes qu’il tra-

çoit sur son genou.

Les secrétaires redoubloient de silence et

d’ardeur, lorsque la porte , s’ouvrant rapide-
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ment de chaque côté , on vit paroître des

bout, entre les deux battans , un capucin
qui , s’inclinant les bras croisés sur la poi-

trine , Sembloit attendre l’aumône ou l’ordre

de se retirer. Il avoit un teint rembruni, des

yeux assez doux , mais un peu. louches et
toujours couverts par des sourcils qui se joi-

gnoient au milieu du front; une bouche qui

sourioit à peu près comme un singe ou
comme un portrait de Voltaire; une barbe
plate et rdusse à l’extrémité, et le costume

de l’Ordre de Saint-François dans toute son

horreur, avec des sandales et des pieds nus
qui paraissoient fort indignes de s’essuyer

sur un tapis.
Tel qu’il étoit, ce personnage parut faire

une grande sensation dans toute la salle;
car , sans achever la phrase, la ligne ou le
mot commencé, chaque écrivain se leva et

sortit par la porte où il se tenoit toujours
debout, les uns le saluant en passant , les
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autres détournant. la tête, les jeunes pages

se bouchant le me, mais par derrière lui,

ce: ils paroissoient en won peur en. se-
cret. Lorsque tout le monde eut défilé», il

entra enfin , faisant une profonde rêvé:-
rence ; parce que la porte étoit encore ou»

verte, mais sitôt qu’elle fut fermée, mar-

chant sans cérémonie, il vint, s’asseoir au-

près du; Cardinal qui , l’ayant reconnu au

mouvement qui se faisoit , lui fit une in»
déflation de tête sèche et silencieuse ,1 le

regardant fixement comme pour: attendre
une nouvelle , et ne pouvant s’empêcher de

froncer le sounçil comme à l’aspect d’une

araignée ou de quelque autre animal désan»

gréable.

Le Cardinal n’avoit pu tésistw à camou-

vement de déplaisir, parce qu”il se sentoit
obligé, par la présence de son agent , à ran-ç

mer dans ces conversations profondes et pé-
nÎbles dontî il s’était reposé pendant quelq-
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ques jours dans un pays dent l’air pur lui

étoit favorable, et dont le! calmewavoit un

peu ralenti les clou-lems de sa maladie. Elle

sîétoit nhangée en une fièvre lente, mais

ses iinteîtwalles étoient assez longs pour qu’il

pût oublier pendant sen absence qu’elle de,

voit revenir. Donnant donc Un peu de repos

à son imagination jusqu’alors infatigable, il

attendoit sans impatience , pour la première

fois de ses jours peut-être, le retour des
courriers qu’il avoit fait partir dans toutes

les directions , comme les rayons d’un

soleil qui donnoit seul la vie et le mouvez.
ment à la France. Il ne s’attendoit pas à la

visite qu’il recevoit alors, et la vue d’un de n

ces hommes qu’il trempoit dans le crime,

selon sa propre expression , lui rendit toutes

les inquiétudes habituelles de sa vie plus
présentes , sans dièzsiper entièrement le nuage

de mélancolie qui Venoit d’ob8curcir ses
pensées.-
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Le commencement de sa conversation fut

empreint de la couleur sombre de ses der-
nières rêVeries; mais bientôt il en sortit
plus vif et plus fort que amais , quand la Vi-

gueur de son esprit rentra forcément dans
le monde réel.

Son confident ; voyant qu’il devoit rompre

le silence le premier, le fit ainsi assez brus-

quement.

-’---Eh bien! Monseigneur, à quoi pensez-

vous?

--- Hélas! Joseph! à quoi devons-nous

penser tous tant que nous sommes, sinon
à notre bonheur futur dans une vie meil-

leure que celle-ci? Je songe, depuis plw
sieurs. jours, que les intérêts humains “m’ont

trop détourné de cette unique pensée, et

je me repens d’avoir employé quelques ins-

tans de loisir à des ouvrages profanes tels
que mes tragédies d’Europe et de Mimme,

malgré la gloire que j’en ai tirée déjà parmi
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nos plus beaux esprits, gloire qui se répan-
dra dans l’avenir.

Le P. Joseph, plein des choses qu’il avoit

à dire, fut d’abord surpris de ce début,

mais il connoissoit trop son maître pour en

rien témoigner, et sachant bien par où il le

ramèneroit à d’autres idées, il entra dans

les siennes sans hésiter.

-Le mérite en est pourtant bien grand,

dit-il, avec un air de regret, et la France
gémira de ce que ces œuvres immortelles

ne sont pas suivies de productions sem-

blables. t-- Oui, mon cher Joseph, c’est en vain

que des hommes tels que Boisrobert , Cla-
veret, Colletet, Corneille, et surtout le cé- i

lèbre Mairet, ont proclamé ces tragédies les

plus belles de toutes celles que les temps
présens et passés ont vu représenter, je me

les reproche, je vous jure, comme un vrai
péché mortel, et je ne m’occupe dans mes
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heures de repos que de ma méthode des
controverses, et du livre sur la perfection du
chrétièn. Je songe que j’ai cinquante-six ans

et une maladie qui ne pardonne guère

A» Ce sont des calculs que me ennemis

font aussi exactement que Votre Éminence,

dit le Père à qui cette conversation com-
mençoit à donner de l’humeur. et qui Vou-

loit en Sortir plus vite.

Le rouge monta au visage du Cardinal.
u-»Je le sais, je le sais bien , dit-il , je con-

nois toute leur noirceur, et je m’attends à

tout; mais qu’y a-t-il donc de nouveau?

--- Nous étions comrenus déjà, Monsei-

gneur , de remplacer mademoiselle d’Haute-

fort ,’ nous l’avons éloignée comme madea

moiselle de La Fayette, e’est fort bien , mais

sa placeîî’esi pas remplie , et le roi”.

-Eh! bien .3”

L- Le roi a des idées qu’il n’avoir pas eues

êÈÉbl’êr
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-- Vraiment? et qui ne viennent pàs de

moi? Voilà qui va bien , dit le ministre avec

ironie. ’ - 2s4 Aussi, Monseigneur, pourquoi laisser
six jams entiers la palace de favori vacante?

Ce n’est” pas prudenthpermettez qua je le

dise.

4rIl a des idées-3, des idéesë réæétoit Ri-

ehelieu avec une serte d’effroi; et lësquellés?

4»- Il a parlé de: rappeler lavfeinmmèra,

dit le capacimè; mais: basse; die la rappeler

de Cologne» J 1 x Y
Lw- Marie de Médicis P s’écria! le Cardinal

en frappam sur les bras de son’fauteuil ave-w

sès demi mains” Nomparile Dieqvimmtë elle

ne 1363th2. pas sur le sol de Brame d’où
l’ai Chasség Pied par piedl L’AUglçteme n’a

pas osé la. garder; aimée paranoïa la Hoh

lande a craint delomuler muas and, et mn
1113721111119 La moevrqi’ç l Nm 1116m, dette idrée

n’a p11 lui yçqirxpanluiamêma Rapneler mmm



                                                                     

a; zennemie, rappeler sa mère! Quelle perfidie!

non, il n’auroit jamais osé y penser....

Puis après ayoir rêvé un instant, ilzajouta

en üxant un regard pénétrant et encore

plein du feu de sa colère sur le P. Joseph.

--- Mais... dans quels termes a-t-il ex-
primé Ce désir? dites-moi les mots précis.

---Il a dit assez publiquement et en pré-

sence de Monsieur: je sens bien que l’un des

premiers devoirs d’un chrétien , est d’être

hon fils, et je ne résisterai pas long-temps

aux murmures de ma conscience.

- Chrétien , conscience? ce ne sont pas
ses expressions; c’est le P. Caussin, c’est son

confesseur qui me trahit, s’écria le Cardinal.

Perlide jésuite! je t’ai pardonné ton intrigue

de La Fayette, mais je ne te passerai pas
tes conseils secrets. Je ferai chasser ce con-
fesseur, Joseph; il est ennemi de l’Etat, je

le vois bien. Mais aussi, j’ai agi avec négli-

gence depuis quelques jours; je n’ai pas
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assez hâté l’arrivée de ce petit d’Efüat, hui

réussira sans doute : il est bien fait et spiri-

tuel, dit-on. Ah! (iuelle faute! je mériterois

une bonne disgrâce moi-même. Laisser près

du roi ce renard/ de jésuite, sans lui avoir
donné mes instructions secrètes, sans avoir f

un otage, un gage de sa fidélité à mes or-

dresr! quel oubli l Joseph , prenez une plume,

et écrivez vite ceci pour l’autre confesseur,

que nous choisirons mieux. Je pensé au

P. Sirmond.... i lLe P. Joseph se mit devant la grande table
prêt à écrire, et le Cardinal lui dicta ces Éle-

voirs de nouvelle nature , que , peu de temps

après, il osa faire remettre au roi, qui les
reçut, les respecta, et les apprit par chenit!l

comme les commandemens de l’Eglise. Ils

nous sont demeurés carnme un monument:
effrayant de l’empire qu’un homme peut .ar-

racher à force de temps, d’intrigues et d’au-

dace. l l l 91. i3



                                                                     

F494;-
I. Un prince doit avoir un “premiers mis-

nistre , et ce premier ministre trois qualités:
1° qu’il n’ait pas d’autre passionwoque son

prince , 2° qu’il soit habile et fidèle, 3° qu’il

soit ecclésiastique. t i w
a IL, Un prince doit parfaitement aimer son

premier ministre. a J
111.; Ne doit jamais changer son premier.

ministre. v gIV. Doit lui dire toutes choses.“ i z 3
V. Lui donner libre accès près de sa perd

sonne. Il I a a-VI. Lui donner une souveraine autorité;

sur le peuple. n siVII. De grands honneurs et de grands

biens. - .- P. ’1V111. Un prince n’a pas de plus riche très

souque son praliner ministre; , .
- 1X. Uniprinee, ne dort Pas ajouter foià
ce qu’on dit contre son premier ministre, si

se plaire à en entendre médire.
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X. Un prince fioit révéler à son pmmieq

ministre toul (requ’onia dit contre lui, gua’îid

même on auroit ebcigé du prince qu’il gar-

deroit le secret. l v I ’ “P Y m
6 XI. Un prince doit hontseiilement» pléÎ-l

férer le bien de son État, mais 5an prames

ministre à tous ses parons. ( J1
. Tels étoient les commandemens du Élieüë

de la; France, moins étonnahs: encore qüë

laterrible naïveâé qui lui fait léguer Iùiêmêîîië

ces ordres: à la postérité , comme si ellë aussi

devoit croire en lui. I - 89
Tandis qu’il dictoit son iûstruotion; en là

lisant sur un petit papier vécût de sa Ham ,

une tristesse profonde paroissdit gemmer
de lui à chaque mot , et lorsqu’il fut” au 130m3,

il tomba au fond de son faüteuil , les brias

croisés et la tête penchée sur son estomac!

Le P. Joseph interrompant son écrimre,
se leva , et alloit 111i demander s’il se troüv’oit

mal, lorsqu’il entendit sortir du food (le sa
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poitrine ces paroles lugubres et mémora-
me”

w- Quel ennui profond! quelles intermi-
nables inquiétudes! Si l’ambitieux me voyoit ,

il fuiroit dans un désert.“ Qu’esttce que ma

puissance? un misérable reflet du pouvoir

royal; et que de travaux pour fixer sur mon
étoile ce rayon qui flotte sans cesse! Depuis

vingt ans je le tente inutilement. Je ne com-

prends rien à cet homme! Il n’ose pas me

fuir , mais on me l’enlève, il me glisse entre

les doigts... Que de choses j’aurois pu faire

avec ses droits héréditaires, si je les avois

eus! Mais employer tant de calculs à se tenir

en équilibre! Que reste-t-il de génie pour
les entreprises? J’ai l’Europe dans ma main ,

et je suis suspendu à un cheveu qui tremble.

Qualifie à faire de porter mes regards sur les

partes du monde, si tous mes intérêts sont

renfermés dans son étroit cabinet. Ses six

pieds d’espace me donnent plus de peine a



                                                                     

:4972
gouvemier que toute la terre. Voilà donc ce

qu’est un premier ministre! Enviez-moi me;

gardes, à présent.

I Ses traits étoient décomposés de manière ,
à faire craindre quelque accident;j et il “lui

prit tine toux violente et longue, qui finit
par un léger crachement de sang. Ierltt que

le P. Joseph , effrayé , alloit saisir une elechette

d’or posée Sûr la table; et, se levant tout’à

coup avec la vivacité d’un jeunerhommei; il

s’arrêta et lui dit r a I
--- Ce n’est rien” tîoseph , me laisse quel-

quefo’is aller au découragement. Mais ces

momens sont courts, et j’en Sors plusvfeïzt

qu’avant; Pour ma santé, je sais parfaite-

ment où j’en suis : mais il ne s’agit de

cela. Qu’avez-vous fait à Paris? Je 511161691;-

tent de voir le roi arrivé dans le Béarn comme

jale voulois; mous, le veillerons mieux. Que

lui aveza Vous montré pour le faire partirai

-r-- Unebataille à Perpignan.



                                                                     

. i-ÎnAllQns, ce n’est pas mal. Eh bien, noug

pquonsJa lui arrangent autant vaut cettç

:498:

occupation qu’une autre à pnésent. Mais la!

1mm; mima y la jaune reine , que dît-elle?

7; Elle sa; 9136m6 furieuse 60mm vous. Sa

Wegspondagœ découverte , l’interrogatoire

que mua lui fîtes sabin“.

13T: ,Bahl un madrigal et un moment de
âOHmiSSiQn lui feront oublier que je l’ai sé-

paréezmæ Mais’cm dîAuIniche et du pays de

son Buckingham. Mais quefaitnelle? 2

-l mp 11%,!th intrigues avec Monsieur. Mais

winmsiatoyms ses gOhËdentes sont à nous,

.mlvaiiftilles mpp’orts jour par jour!

-3jigl- 161116 11183 donnerai pas la peine de les

JÏIQàicfanësque de dm: de Bouillon sera en

italien. jà ne trains rien de là; ellerpeut rêver

dâlPÔËil’ŒS cdnjmmiom axes Gaâston au coin

du faim; iksç’mwtdantwteujours aux: aimables

iirtentiçns qu’il a. qqelquafois, et n’exécute

bien que sessontias du myaume, il en est
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à la (truisième, je hii pramrerai la quatrième

quand, ilïyoudna nil ne tutut pas le coup de

njsutgiletæque tiens donner au sonne de Sais-1

sons. Ce pauvre comte “damoit cependant
guère plus d’énergie.

Ici le Cardinal, se rasseyant dans son Ïaüï

terni, se mit à,rire assez gaîment pour-un

homme dîEtat. 1 u
--Je rirai toute ma vie de leur exPédition

d’Amiens: Ils me temieM’là tous les deux.

Ghacun avoit bien cinq cents gentilshomï
A.

mes autour de luci , armés jusqu’aux dents ,

( V

èt mut prêts àm’exqpédien comme Concini;

mais le grand Vitry n’était pas là; ils m’ont

laissé parler une heure flirt tranquillement

avec eux de la chasse et de la FêteaDvieu, et
ni l’un“ ni l’autre n’a osé faire un signe à tous

ces (ionise - jarrets. Nous avons su depuis” ,
«par Chavigny, qu’ils’attendoierît depuis deux

mois cet heureux moment. Pour moi en vé-

rité , je me reînàrqùai rien (in tout si ce n’est
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ce petitbrigand d’abhé de Gondi qui rôdoit

autour de moi, et avoit l’air de cacher
quelque chose dans sarmanche, ce fut ce
qui me fît monter en carrosse.

---- A propos , Monseigneur, la reine le veut

faire coadjuteur absolument.
HElle est folle, il la perdra si’elle s’y at-

tache, c’est un mousquetaire manqué , un

diable en soutane; lisez son histoire de Fies-

que, vous; l’y verrez lui-même, il ne sera

rien tant queje vivrai.
erh! quoi! vous jugez si bien, et vous

faites venir un autre ambitieux de son âge?
--- Quelle difféœnce! Ce sera une poupée ,

mon ami, une vraie poupée quer ce jeune
Cing-Marsg il ne pensera qu’à sa fraise et à

ses aiguillettes; sa jolie tournure m’en ré-

pond, et je sais qu’il e31: doux et faible; je
l’ai préféré pour cela à son frère aîné, il»

fera ce que nous voudrons,
rFrAh! Monseigneur. dit le Père d’un air
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de doute“, je ne me suis jamais fié aux: gens

dont les formes sont si calmes, la flamme
intérieure en est plus dangereuse. SouVeneza

vous du maréchal d’Efflat son père.

--Mais encore une fois, c’est un enfant,

et je l’éleverai, au lieu que le Gondi est

déjà un factieux accompli, un audacieux

que rien n’arrête; il a osé me disputer ma-

dame de la Meilleraie, concevez-vous cela?

est-ce croyable? à moi. Un petit prestolet
qui n’a d’autre mérite qu’un mince laabil

assez vif et un air cavalier. Heureusement
que le mari a pris soin lui-même ,de l’éloi-

’ gner.

Le P. Joseph, qui n’aimait pas mieux son

maître lorsqu’il parloit de ses bonnes for-

tunes que de ses vers, fit une grimace qu’il

vouloit rendre fine , et qui ne fut que
laide et gauche; il s’imagina que lîexpression

de sa bouche tordue comme celle d’un singe

“voudroit dire : Ah! qui peut résisterai Mon-P
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gagneur! Mais Monseigneur: «y lut à: skiais

un cuistre qui na sais n’en du grand mondé;

et sans 1tmnsilzi0n a, à; dit tout à coup En preè

nant sur la table une lettra de dépêches:
L- Leclduzc de Réhan îésstrmort’, c”est’îîne

bon-ne IïbuVelle , 32’0ilà les Huguènbts perdus.

Il aca bien du bonheur, je l’avais fait condam- I

uër p3? le parlement de Tdulouse à être tiré

à quabrè chevaux , ét il meurt tranquillemèrit

sûr le champ de bataillée se Rhinféld. Métis

qu’importe, 1è [résultat est P3 même: Voilà

anode une grailde tête pair terre! Gommë

allés ont tombé depuis Celle de Montnm-

rency! Je n’en vois, plus gùère qui ne s’in-

saillent“ damait moi. Nous avons déjà“ à peu

près 1311m soutes nos dupes de Versailîes à

certes, on hâalriien à me r’eprocher, j’exerdë

126mm ëuïd la loi du talion , et je les Traité

Gomme ils ont froulu me faire traitèï7 au

êenseil Je la reine-mère; le Vieux radoteur
dë Èassom’pierre en sana quitte p61“ la prî--
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son perpétuellegaairnsi que l’assassin maréchal

“de Vitry, Rame ils” n’avaient, Voté que (seiné

peine pour mai. Quant au Marillae qui éon:

sema la mort, je la lui réserve ail premiëï

faux ,pas, erre recommande, Jâseph, de me

le» l’appeler, il faut être juste ème mut le

arondeuZReste dona encore debout ce dueE de

Bouillon à qui son sedan dohne de l’orgueilâ

mais je le lui ferai bien rendre. C’est une

(chose memeilleuse que leur“ aveuglement-2;

ilseemnqien; tous libres ide conspirer, et ne

voient page qu’ils ne font que voltigefap
bout des fils que je ltiensrd’une main, et que

jÏallonge quelquefois (pour (leur Honner de

l’air et de l’espace: E1? pour la mort de leur

clam due, les Huguenots grit-ils bien crié

enmme p11 seul boulaie 9 1 i a
H’bems que pour “l’affaire de Lbuduh

qui s’est pourtant terminée heureusement.

--Quoil heureusement? j’espère que Grah-

dien est mdnt? ’ . s
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u- Qui, cïest ce que je «voulois dire, Votre

Eminenoe doit être Satisfaiüeftout a été fini

dans les vingt-quatre heures; on: n’y pense

plus. Seulement Lauhardemont a fait une
petite éhounde’riequi étoit de rendre la séance

publique, ce qui a causé un peu detumulte;

mais nous avons les signalemens ides PGFÂ“

turhateurs que l’on suit. f ’
’“--Ç’est bien, c’est très-bien. Urbain étoit

un homme trop supérieur: pour le laisser là;

il tournoit au. protestantisme; je parierois
qu’il: lauroit fini par abjurer; son ouvrage
contre le célibat desprêtres me lï’a fait con»

. lecturev; et dans le doute, retiens ceci,.10-
seph, il vaut toujours mieux couper l’arbre

avant que le fruit ne soit poussé. Ces Hu-

guenots; vois-tu, sent une vnaie république

dans l’Etati Si une fois ils avoient la majo-

’ rite en: France, la monarchie seroit perdue,

ils établiroient quelque gouvernement pue

pulaire qui pourroit être durablei l



                                                                     

w- Et quelles peines profondes ils causent

tous les jours a notre Saint-Père le pape,dit

Joseph! ’»--Ah! interrompit le Cardinal; je te vois

venir, tu veux me rappeler son entêtement
à ne pas te donner le chapeau. Sois tran-
quille, j’en parlerai aujourd’hui au nouvel

ambassadeur que nous envoyons. Le maré-

chal d’Estrées obtiendra en arrivant ce qui’

traîne depuis deux ans que nous t’avons

nommé au cardinalat; je commence aussi à

trouver que la pourpre t’iroit bien , car les

taches de sang ne s’y voient pas.

Et tous les deux se mirent à rire, l’un

comme un maître qui aecable de tout son,
mépris le sicaire qu’il paie, l’autre comme

un esclave résigné à toutes les humiliations

par lesquelles On s’élève. i ’ i
Le rire qu’avoit excité la sanglante plai-

santerie du vieux ministre Jduroit encere,
lorsque la porte du cabinet s’ouwit, ét un



                                                                     

page aunâmes! plusieurs courriers qui arri-

voient à la fois de; divers points; le Pi Ion

seph se leva , et se plaçant debout, le des
appuyé contre un muri, gemme une: thermie

égyptienne, ne laissa. pluspavoîbve sur son

Visage qu’une stupidedpntemp’iation. Douze’

messagers entrèrent sudaessivepmnt, DM?-

tus de déguisemens diverse: l’un Semblant

un soldat suisse, un anneau vivandier; un,
troisième un maître maçon; on les faisoit;

entrer dans le palais par un, escalier’et un

corridor secret,.et ils,sortoient du cabinet
par une’porte opposée à celle qui les in“

traduisoit sans pouvoir se rencontrer et se
communiquer; rien de leurs dépêches. (Khan

eun Jeux déposait «un paquet de pàpiem

roules au ployés sur la grande table, parr;
loit un instant au cardinal dans l’ernblëisure

d’une croisée , et partoit. Il. s’étoit lève

brusquement dès l’entrée du premiermes-

auger, et attentif à tout faire par lui-même;

Î



                                                                     

:2072:
ilfles reçut 1101134, [les écoutaset refermé de sa

main , sur euleæpertle de’seîrvie. Il fit signe

au P. Joseph, quand le/deïnier fut pâmât me,

sans parler, tous deux oùvrirenu ou Ïüutôü.

arrachèrent les paquets de dépêchesy et se

dirent en deux mots lb sujet des lettfes: :
---Le duc de Wéîmar pâursüit ses avan-

tâges, le due Æharles estrbattu; l’esprit dé

notre général est assezlbon , momi“ de 19035

propos qu’il a tenusà dîner. Je suis eohtent.

1 e-æ-«Monseigneur, le vièom’te de Tarenne a

repris les places de Lorsainè, Voici» ses cons

verserions partîçulières...

“ff-Ah! passez, passez cela, elles ne peuh:

ventïpas être dangereüses. Ce sera toujours

un bon et honnête homme, ne ase mêlant

point de politique; pourvu: qu’on lui donne

une petitîe armée à disposer comme «me

pantie d’échecs, il est content; n’importe

contre qui; nous seronsbtoujours fort bons

z
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in Voici le long-parlement qui dure en-

core en Angleterre. Les communes pour-
suivent leur projet, voici des massacres en
Irlande... Le comte de Strafford est con-w
damné à mort.

--- A mort! quelle horreur! .
«Je lis. Sa Majesté Charles ler n’a pas eu

le courage de signer l’arrêt, mais elle a dé-

signé quatre commissaires... x
--- Roi foible! je t’abandonne. Tu n’auras

plus notre argent. Tombe, puisque tu es in-
grat la.” O malheureux Wentworth!

Et une larme parut aux yeux de“ Riche-

lieu; ce même homme qui venoit “de jouer

avec la vie de tant d’autres , pleura un mi-

nistre abandonné (le son prince. Le rap-

port de cette situation à la sienne l’avoit
frappé , et c’étoit luiemême qu’il pleuroit

dans cet étranger. Il cessa de lire à haute
voix les dépêches qu’il ouvroit, et son con-

fident l’imita. Il parcourut avec une scrupu-



                                                                     

:209:
leuse attention tous les rapports détaillés

des actions les plus minutieuses et les plus
secrètes de tout personnage un peu impor-

tant, rapports qu’il faisoit toujours joindre

à ses nouvelles parses habiles espions. On
les attachoit aux dépêches du roi, qui de-

voient toutes lui passer par les mains; et
être soigneusement reployées pour arriver

au prince, épurées et telles qu’il vouloit les

lui faire lire. Les notes particulières furent
toutes brûlées avec soin par le Père , quand le

Cardinal en eut pris connoissance, et celui-ci

cependant ne paroissoit point satisfait; il se

promenoit fort vite en long et en large dans
l’appartement avec des gestes d’inquiétude,

lorsque la porte s’ouvrit. Et un treizième

courrier entra. Celui-ci avoit l’air d’un en-

faut de quatorze ans à peine; il tenoit sous
le bras un paquet cacheté de noir pour le

roi, et ne donna au Cardinal qu’un petit
billet sur lequel un regard dérobé de Joseph

1. 14



                                                                     

“à
:2405:-

ne put entrevoir que quatre mots. Le duc
tressaillit , le déchira en nulle pièces , et se

courbant à l’oreille de l’enfant, lui parla

assez long-temps sans réponse; tout ce que

Joseph entendit fut en le faisant sortir de
la salle a FaÙ-g’ bien attention , pas avant

douze heures d’ici.

Pendant cet a parte du Cardinal, Joseph
s’étoit occupé à soustraire de sa vue un nom-

bre infini de libelles qui venoient de Flan-
dre et d’Allemagne, et que le ministre vou-

loit voir, quelque amers qu’ils fussent pour

lui. Il affectoit à cet égard tine philosophie

qu’il étoit loin d’avoir, et pourlfaire illusion

a beu): qui l’entouroient , il feignoit quel-

quefois de trouver que ses ennemis n’avoient

pas tout-à-fait tort, et de rire de leurs plai-

santeries; cependant ceux qui aVoient une

connoissance plus approfondie de son ca-
ractère, démêloient une rage profonde sous

bette apparente modération et savoient qu’il
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n’étoit satisfait que lorsqu’il avoit fait con-

damner par le Parlement le livre ennemi à
être brûlé en place de Grève , comme inju-

rieux au roi en la personne de son ministre
l’illustrissùne Cardinal, comme on levoit

dans les arrêts du temps, et que son seul
regret étoit que l’auteur ne fût pas à la place

de l’ouvrage. Satisfaction qu’il se donnoit

quand il. le pouvoit, comme il lit pour Ur-
bain-Grandier.

C’étoit son orgueil colossal qu’il vengeoit

ainsi sans se l’avouer à soi-même, et tra-

vaillant long-temps, un an quelquefois, à se
persuader que l’intérêt de l’Etat y étoit en-

gagé. Ingénieux à rattacher ses affaires par-

ticulières à celles de la France ,iil s’était con-

vaincu lui-même qu’elle saignoit des bles-

sures qu’il recevoit. Joseph, très-attentif à

ne pas provoquer sa mauvaise humeur dans

ce moment, mit à part et déroba un livre
intitulé : Mystères politiques du Cardinal de
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la“ Rochelle; un autre attribué à un moine

de Munich dont le titre étoit z Questions
quolibe’tigues , ajustées au temps présent

et lmpie’té sanglante du Dieu Mars; l’hon-

nête avocat Aubery qui nous a transmis
une desplus fidèles histoires de l’Eminentis-

sime Cardinal, est transporté de fureur au
seul titre du premier de ces livres, et s’éerie,

que le grand ministre eut bien sujet de se
glorifier que ses ennemis inspirés contre leur

gré du même enthousiasme qui a fait rendre

desoracles à l’ânesse de Balaam, a Cazphe et

autres gui sembloient plus indignes du don
de prophétie, l’appelaient à bon titre Car-

dinal de la Rochelle, puisqu’il avoit, trois ans

après leurs écrits,erëcluit cette ville ; de même

que Scipion a été surnommé l’Africainpour/

avoir suojugue’ cette PROVINCE. kPeu s’en fal-

lut que le P. Joseph, qui Iétoit nécessaire-
ment dans les mêmes idées, n’exprimât dans

les mêmes termes son indignation, car il se
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rappeloit avec douleurla part de ridicule qu’il

avoit prise dans le siégea de la Rochelle, qui,

tout en n’étant pas une province comme l’A-

frique , s’étoit permis de résister à l’Emz’nen-

tissz’mc Cardinal, quoique le P. Joseph eût

voulu faire passer les troupes par un, égout,

se piquant d’être assez habile dans l’art des

sièges. Cependant il se contint et eut encore

a le temps de cacherLle libelle moqueur dans

la poche de sa robe brune, avant que le
ministre eût congédié son jeune courrier, et

fût revenu de la porte à la table.

Le départ, Joseph, le départ, dit-il; ou-

vre les portes à toute cette cour qui m’as-

siége, et allôns trouver le roi qui m’attend

à Perpignan, je le tiens cette fois pour tou-

jours.

Le capucin se retira, et bientôt les, pages

ouvrant les doubles portes dorées , annoncè-

rent successivement les plus grands seigneurs

de cette époque qui avoient obtenu la per-
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mission du roi de le quitter pour venir sa-
luer le ministre; quelques uns même, sous
prétexte de maladie ou d’affaires de service,

étoient partis à la dérobée pour ne pas être

les derniers dans son antichambre, et le triste
monarque s’étoit trouvé presque seul, comme

les autres rois ne se voient d’ordinaire qu’à

leur lit de mort; mais il sembloit que le
trône fût sa couche funèbre aux yeux de la

cour, son règne une continuelle agonie, et

son ministre un successeur menaçant.

Deux pages des meilleures maisons de
France se tenoient près de la porte où des

huissiers annonçoient chaque personnage-
qui, dans le salon précédent, avoit trouvé

le P. Joseph. Le Cardinal, toujours assis dans

son grand fauteuil, restoit immobile pour-
le commun des courtisans, faisoit une in-
clination de tête aux plus distingués , et pour

les princes seulement s’aidoit de ses deux

bras pour se soulever légèrement; chaque“
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courtisan alloit le saluer profondément, et,

se tenant debout devant lui près de la che-
minée , attendoit qu’il lui adressât la parole;

ensuite, selon le .signe du Cardinal, conti-
nuoit à faire le tour du salon pour sortir par

la même porte où l’on entroit, restoit un

moment à saluer le P. Joseph qui singeoit
son maître , et que l’on avoit pour cela nommé

l’Eminence grise , et sortoit enfin du palais,

ou bien se rangeoit debout derrière le fau-

teuil, si le ministre l’y engageoit, ce qui

étoit une marque de la plus grande faveur.

Il laissa passer d’abord quelques person»

nages insigniüans et beauCoup de mérites

inutiles, et n’arrêta cette procession qu’au

maréchal d’Estrées qui, partant pour l’am-

bassade de Rome , venoit lui faire ses adieux:

tout ce qui suivoit cessa d’avancer. (le mou-

vement avertit dans le salon précédent
qu’une conversation plus longue s’enga-

geoit , et le P. Joseph paraissant, échangea
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un regardavec le Cardinal qui vouloit dire
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que vous venez de me faire; de l’autre Cl

d’une part : souvenez-vous de la promesse

soyez tranquille. En même temps l’adroit

capucin fit voir à son maître qu’il tenoit

S sous le bras une de ses victimes qu’il prépa-

roit à être un docile instrument; c’étoit un

jeune gentilhomme qui portoit un manteau.
vert très-court , et une veste de même cou-

leur, un pantalon rouge , fort serré, avec
de brillantes jarretières d’or dessous, habit

des pages. de Monsieur. Le P. Joseph lui par- ’
loit bien en secret, mais point dans le sens
du Cardinal; il ne pensoit qu’à être son

égal, et se préparoit d’autres intelligences

en cas de défection de la part du premier

ministre.

--Dites à Monsieur qu’il ne se fie pas

aux apparences, et qu’il n’a point de plus

’ fidèle serviteur que moi. Le Cardinal com-

mence à baisser , et je crois de ma cons»
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cience diavertir, de ses fautes celui qui pour-1

roit hériter du pouvoir royal pendant la
minorité. Pour donner à votre grand prince

une preuve de ma bonne foi, dites-lui qu’on

veut faire arrêter Puy-Laurens qui est à, 111L,

et qu’il le fasse cacher, ou bien le Cardinal

le mettra aussi à la Bastille. Tandis que le”
serx’riteur trahissoit ainsi son maître , le maître

ne restoit pas en arrière, et trahissoit le

serviteur. Son amOIir-propre et un reste de
respect pour les choses de l’Église le fai-

soient souffrir à l’idée de Voir le méprisable»

agent couvert du même chapeau qui étoit

une couronne pour lui, et assis aussi haut
que lui-même, à cela près de l’emploi passa-

ger de ministre. Parlant donc à demi-voix
au maréchal d’Estrées :

a» Il n’est pas nécessaire, lui dit-il, de

persécuter plus long-temps Urbain VIII en

faveur de ce capucin que vous Voyez. lia-bas,

c’ est bien assez que Sa Majesté ait daigné
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le nommer au cardinalat; nous concevons
les répugnances de Sa Sainteté à couvrir ce

mendiant de la pourpre romaine,

Puis, passant de cette idée aux choses gé-

nérales, je ne sais vraiment pas ce qui peut

refroidir le Saint Père à notre égard; qu’a-

vons-nous fait qui ne fût pour la gloire de
notre sainte mère l’Eglise catholique? J’ai dit

moi-même la première messe à La Rochelle,

et vous le voyez, par vos yeux, M. le ma-
réchal ,. notre habit est partout, et même

dans vos armées; le cardinal de la Valette

vient de commander glorieusement dans le
Palatinat.

-- Et vient de faire une très-belle retraite ,

dit le maréchal appuyant légèrement sur le”

mot de retraite.

Le ministre continua sans faire attention
â ce petit mot de jalousie du métier, et en

élevantla voix î I
dDieu a montré qu’il ne dédaignoit pas ’
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d’envoyer l’esprit de victoire à ses lévites,

car le duc de Weimar n’aida pas plus puis-

samment à la conquête de la Lorraine que

ce pieux Cardinal, et jamais une armée na»-

vale ne fut mieux commandée que par no-

tre archevêque de Bordeaux à La Rochelle.

On savoit que dans ce moment le mi-
nistre étoit assez aigri contre ce prélat dont

la hauteur étoit telle, et les impertinences
si fréquentes , qu’il avoit eu deux affaires

assez désagréables dans Bordeaux. Il y avoit

quatre ans , le duc d’Epernon , alors gou-

verneur de la Guyenne, suivi de tous ses
gentilshommes et de ses troupes , le rencon-

trant au milieu de son clergé dans une pro-

cession, l’appela insolent, et lui donna deux

coups de canne très-vigoureux, sur quoi l’ar-

chevêque l’excommunia; et tout récemment

encOre, malgré cette leçon, il avoit eu une

querelle avec le maréchal de Vitry dont il

avoit reçu vingtcoups de canne ou de bâtait,
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comme il vous plaira, écrivoit le Cardinal-

Duc au cardinal de la Valette, et je crois
qu’il veut remplir la France d’excommunz’és.

En effet, il excommunia encore le bâton du

maréchal, se souvenant qu’autrefois le pape

avoit forcé le duc d’Epernon à lui deman-

der pardon 5 mais Vitry qui avoit fait assas-
siner le maréchal d’Ancre étoit trop bien en

cour pour cela, et l’archevêque fut battu, et

de plus grondé par le ministre.

M. d’Estre’es pensa donc avec assez de

tact qu’il pouvoit y avoir un peu d’ironie

dans la manière dont le Cardinal vantoit les

talens guerriers et maritimes de l’archevê-

que , et lui répondit avec un sang froid inal-

térable.

--- En effet, Monseigneur, personne ne
peut dire que ce soit sur mer qu’il ait été

battu.
Son Eminence ne put s’empêcher de sou-

rire; mais, voyant que l’impression électri-
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que de ce sourire en avoit fait naître d’au-

tres dans la salle , et des chuchotemens et
des conjectures, il reprit toute sa gravité
sur-le-champ , et prenant le bras familière-
ment au maréchal :

-- Allons , allons , M. l’ambassadeur ,

dit-il, vous avez la repartie bonne. Avec
vous je ne craindrai pas le cardinal Al-
bornos et tous les Borgia du monde , ni
tous les efforts de leur Espagne près du

Saint-Père. ’
Puis élevant la voix et regardant tout au-

tour de lui comme pour s’adresser au salon

silencieux et captivé:

-- J’espère, continua-bi], qu’on ne nous

persécutera plus comme l’on üt autrefois

pour avoir fait une juste alliance avec l’un

des plus grands hommes de nos temps;
mais Gustave-Adolphe est mort, le roi ca-
tholique n’aura plus de prétexte pour sol-

liciter l’excommunication du roi très-chréA
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tien. N’êtes-vous pas de mon avis, mon cher

seigneur? dit-il en s’adressant au cardinal

de la Valette qui s’approchoit, et n’avait

heureusement rien entendu sur son compte.
M. d’Estrées, restez près de notre fauteuil,

nous avons encore bien des choses à vous
dire? et vous n’êtes pas de trop dans tantes

nos conversations, car nous n’avons point

de secrets; notre politique est franche et
toute au grand jour; l’intérêt de Sa Majesté

et de l’Etat, Voilà tout.

Le maréchal fit un profond salut, se ran-

gea derrière le siège du ministre , et laissa

sa place au cardinal de la Valette qui , ne
cessant de se prosterner, et de flatter et de
jurer dévouement et totale obéissance au

duc comme pour expier la roideur de son
père le duc d’Epernon , n’eut aussi de lui

. que quelques mots vggues et une conversa-

tion distraite et sans intérêt , pendant la-

quelle il ne cessoit de regarder à la porte



                                                                     

:225:
quelle personne lui succédoit. Il eut même le

chagrin de se voir interrompu brusquement
par le ministre qui s’écria au moment le

plus flatteur de ses discours mielleux z
---Ah l c’est donc vous enfin , mon cher Fa-

bert! qu’il me tardoit de vous voir pour vous

parler du siège : le général salua d’un air

brusque et assez gauchement le Cardinal
généralissime , et lui présenta les officiers

venus du camp avec lui; il parla quelque
temps des opérations du siège, et le Cardinal

sembloit lui faire en quelque sorte la cour
pour le préparer à recevoir ses ordres plus

tard sur le champ de bataille même; il parla

aux officierslqui le suivoient, les appelant
par leurs 116m5 et leur faisant des questions

sur le camp.

Ils se rangèrent tous pour laisser appro-
cher le duc pd’Angoulême; ce Valois , après

avoir lutté contre Henri IV, se prosternoit

devant Richelieu; il sollicitoit un comman-
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dement qu’il n’avait eu qu’en troisième au

siège de La Rochelle. A sa suite parut le

jeune Mazarin , toujours souple et insinuant,
mais déjà confiant dans sa fortune.

Le duc d’ilalluin vint après eux : le

Cardinal interrompit les complimens qu’il

leur adressoit pour lui dire à haute voix :

M. le duc , je vous annonce avec plaisir
que le roi a créé en votre faveur un office

de maréchal de France , vous signerez Schom-

berg , n’est-il pas vrai, à Leucate délivrée

par vous, on le pense ainsi: Maïs pardon ,

voici M. de Montauron qui a sans doute
quelque chose d’important à me dire.

-- O mon Dieu non, Monseigneur, je
voulois seulement vous dire que ce pauvre
jeune homme que vous avez daigné regar-

der comme à votre service, meurt de faim.

-- Ah! comment dans ce moment-ci me
parlez-vous de choses semblables P Votre pe-

tit Corneille ne veut rien faire de bon; nous
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n’avons vu que le Cid et les Horaces encore;

qu’il travaille, qu’il travaillé 5 on sait qu’il

està moi, c’est désagréable pour moi-même.

Cependant ,spuisque vous vous y intéressez ,

je lui ferai une pension de cinq cents écus

sur ma cassette. ’
-Et le trésorier de l’épargne se retira

charmé de la libéralité du ministre , et fut

chez lui recevoir avec assez de bonté la dédi-

ca’ce de Cinna ou le grand Corneille compare

son âme à celle d’Auguste, et le remercie

d’avoir fait l’aumône à quelques muses.

- Le Cardinal, troublé par cette impers

tunité , se leva en disant que la matinée
s’avançoit , et qu’il étoit temps de partir

pour aller trouver le Roi. h
En cet instant même , et comme les plus

grands seigneurs s’approchoient pour l’aiëler

à marcher, un homme en robe de maître

des requêtes s’avança vers lui, en saluant

avec un sourire avantageux et confiant, qui

I. , .15



                                                                     

55226:
étonna tous les gens habitués au grand
monde; il sembloit dire a NQuâ (wons des

afajm secrètes anscmble, wons alkz min

gemmail 56m bien peur maiz; je suis 0h32
moi dans son mabz’net, Sa manière loundè et

gauche trahissoit pourtant ML être) très-âne

férieur, c’étoit Laubardemqni, i

Richelieu: fronça. le sourcil en le voyant
en face de 111i, et lança, un regard’ de*feu1à

Jasçph, puisse tohmapt 113115203111 qui l’an).

ttduroientï dib avec un mine âmerfs ,r  

galibi-ce qu?il ya; quelque cnimim’el autour

de minus? IL u (l .1 I
Buis lui-tournantle dos, le Cardinal le laissa

plus fouge que sa robç, let précëdé de la

foule des personnages qui devoienÜÎeseerf

ter en voiture ou à, gheval , dçsœndim le grand

pscalàœ de l’Archgvêqhé. , sa Il a a 1

. ,Æqut lç peuple de Nàrbonne et ses autor

rités gegardèreptavec stupéfaçüonxcudépabt

royal, L8 Cardinal âmientra «dans une
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ample et spacieusa litière de forme carrée, ’

dans 1aquellp, il, dwaitavowgèr jnîsqu’ë Perà I

pignap 51335 infirmités ne lui pemettaïïê N1

5&1ng ennoimm mi de: faire 1EME cette
goym àçhevalamettez sobtehdgushdmhënbw

made reyfermp’it. 4m lit, une une, et mie
pççite chaise pour Un page qui devait éérirè

pu, 141i faire; la lqçture. Cettem’achine couver’ïè

de damas cquleçm dB ywrpmfut partéé 133%

dix-huit hommes qui, de lieue en lieue, se
relevoient, ils étoient GhÛiSÎSd dans sesugëar-

des et ne faisçiept. misenVÎde d’honneur que

la, tête que; qùellev’qyle 146w la châleùrë ëüi’là

Pluie. .Lp duc d’Apggnlême, lek maëéëhàüx

ge Schombergçt; d’Esuëesg, Fabevt et ü’aï a

tres dignitaires 5) étoignhà acheaval (à 9633130??-

tièIIGS; pn distjngppit Jewardina’l da la! Mil

lette et Mazarin parmi les galas «emïîwesség,

ainsi que Çhayignixœt Jç mérécehala de W123;

qui cherchoilgssà évita MXBastiHe dom il

étoit managé , dîmait-mg n v 119  d’ 0
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un Deux navrasses mivôi’entpdür les secré-

tairesudu cardinal, ses médecins et son Con-

fesseur; huit voitures à quatre chevaux pour

ses gentilshommes , et wingt-quatre mulets
pour seËhagages; deux cents mousquetaires

à pied lfesçortoienu de très-près; sa compa-

gnie de gens-dîarmes de la garde et ses che-

vau-légers, tous gentilshommes , marchoient

devant et derrière ce cortège sur de magni-

fiques chevaux.

Ce fut dans cet équipage que le premier

ministre se rendit en peu de jours à Perpi-

gnan ; la largeur de la litière obligea plu-
sieurs fois de faire élargir des chemins et

abattre les murailles de quelques villes et
yillagesoù elle ne pouvoit entrer , en sorte ,

disent les auteurs (les manuscrits du temps,
mus pleins d’unevsincère admiration pour

pet lune , en sorte qu’il Ëmbloit un conqué-

rant; qui mm; par la brèche: Nous avons
cherché en vain avec beaucoup de soin
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quelque manuscrit dès propriétaires ou ha-

bitans des maisOns qui s’ouvroient à, son

passage , où la même admiration fût témoi-

gnée , et nous avouons ne l’avoir pu trouver.
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L5 manu , r ,9 , a, . à r
LE pamqaeux cortège du Cardinal s’xéçqit

arrêté à l’entrémdu camp/5 muËeSJBSAÈI’OIlPBS

nous des armes vêtaient mangées dans’le plus

bel ardre, et ce fut au lamait du canon et



                                                                     

de la musique succesSive de chaque ré- .
giment que la litièreltraversa une longue
haie de cavalerie et d’infanterie , formée de-

puis la première! tarte jusqu’à) celle du Ini-

nistre , disposée à quelque distance du

quartier royal, et que la pourpre dont elle
étoit couverte faisoit reconnoître de loin.

Chaque chef de corps obtint un signe ou
un mot du Cardinal qui, enfin rendu
sans sa tente, congédia sa suite, s’y en-

ferma , attendant l’heure de se présenter

chez le Roi. Mais, avant lui, chaque per-
sonnage de son escorte sîy étoit porté indivi-

duellement , et sans entrer dans la demeure

royale , tous attendoient sous de longues
galeries couvertes de coutil rayé et disposées

comme des avenues qui conduisoient chez
le prince: Les courtisans s’y rencontroient

et se promenant par groupes, se saluoient
et se présentoient la main ou Se regardoient

avec hauteur f selon leurs intérêts ou les
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seigneurs auxquels ils appartenoient. D’au-

tres chuchotoient long-temps et donnoient
des signes d’étonnement , de plaisir ou de

mauvaise; humeur qui montroient que
quelqueehose d’extraordinaire ivenoit de se

passer. Un singulier dialogue ,. entre mille
autres, s’éleva dans un coin de la galerie

principale, ’ ’
-- Puis-:je. savoir M. l’abbé , pourquoi

vous me regardez d’une manière si assurée?

---Parbleu, M. de Launay, c’est que je

suis. curieux de voir de que vousallez fairë.

Tout le monde abandonne votre ministre,
depuis votre voyage en Touraine; vous n’y

pensez pas, allez donc causer un moment
avec les gens de Monsieur ou de la Reine;

vous êtes en retard de dix minutes sur la
montre du cardinal de la Valette qui vient
de toucher la main à Bochepot et à tous les

gentilshommes’ du feu comte de Soissons

u ’ ’ vie.q e Je pleurerai toute ma (a
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ra Vpilàçqui psit 1&4:th Mpxls 6mm, *jè

mus, entends aâsezmîest 111193449431 que vous

me faitega l’hçnmunde Mamiesæm n

T91É,M4À&zcomte, Wrür Id jeunaïahbé

3B asalllanîwavhé; toute Jangiàvüé En îçrhpsï;

iwnherchpis Roman ammis appeler’ au

1,10m de M. d’lAttichi , mon ami; avec qui

vous eûtes quelque chose à Parisim ’

1 :m M, l’abhëb jb SMS à’vwordæs; âe-vais

«:1213qu mynaacunds; ëherchegries vôtres.

ùCesâena àchevaï, aval ü’épéè Baie pis-

tom ,xnï’est-sisl pas prenais Priajouta’xGmndi me

le uléma atiIT’dent un àmahgeraibmneïpàntië

518 campagnemtuépœzssamms la manche de

sa sautaneaveç isen’doignl I , ç o - ,1 1

«z-rêSi telbest valine: licîmfplaisig, reprit

Paume a 1613315 sezsépabènenttpomm un instant

QR se gagman: hm lune grande palitesse et
de pægfondes &merîcesu . î x !

Une foule brillanté) dé jeumeær’gehtilsa

hommes passoit let repassoit autour d’un!
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dans le galaxie“ Ils 1315? mêlërëütêîâodi’ che?-

cher lamas mais. Tante’zilîélé’gaiië’é’çdès la)?

àmsædimteihpséçditiliéplâgiéë“sa? lia coui-

slagnsf’cattéümatiriée çjl’esUpëËîtè &nàIÎtëaüi 3e

ammi 3883;!)th en tveiôüfs ou en sans) ,
hrpdés dïor on (Ëabgemâ ci des dfbii dé 5611s

les ordres , læsàaisæâ 1%t hiihâieë ihram-

hrensès ides ,chapeàîaxî; lasîàièuihëtfès d’or ,Ï

les, chaînesaqui? mispendoièn’ti ce iofïgüëâ

. épées , tout halbis; me céiîhëslsitjùiâiàs

encore que le IJEeuïidëâWregâè-Ëâ’ dé cette

jeunesse guanière, que ses prôpôéiïvrîfs, ses

mes spirituels en éclatant. minimisa se

cette assembléée passoientïlleirt’ement des

personnages glayes , en de gmnds seigneurs

suivis de leurs nombreux gentilshommes.
petit abbé: des (Bondi, qui avoit ia’vue

très-basseg se promenait) piaffai! lëiÏoùIeï,

fronçant les sourcils et ifermaât à demi Ïes.

yeumpmwmicumgvoirgxe; relevûnt ses mouss

taches , cas les ecclésiastiques en portoient



                                                                     

ŒÈÏÆ:

alors, Il regardoit chacumsous le nez pour
reconnaîtne ses amis, et s’arrêta enfin à un

jaune homme: d’une foret grande taille, vêtu

de pair de la tête, aux pieds, et dont l’épée

même étoit diaciembronzé fart noir. Il cau-

soit avec un papimane des gardeè lorsque
l’abbé de. (3011de tira à part.

-1VL quhQu , üui dit-ilg’j’aurai haseki

dq vous pour secundÇ dans une heure , à

cheval, avec képég et le pistolet, si vous

voulez me, faim pet. hoummr.a..“.

--- Monsieur , vous savez’que je suais des

vôtres tonnât-Tain et à tout venant. Où nous

trouveronsbncius 3 l
,-- Devant Le bastionf espagnol , s’il’wous

plaît.   1 , l--- Pardon si. je’retoume à unè conversa-

tion qui m’intéressgit beaucoup g je serai.

exact au tendez-vous. 1
Et de Thon 164 quitta pour Œetourner: à “

son capitaine. Il avoit dit tout ceci avec uneMW.

“Î
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voix, fort douce , le plus ihaltêrabfè Beng-

froid, et même quelque chose de dîstraîf.

Le petit abbé lui serra la maih avec une

vive satisfaction, et continuât saï recherche. I

Il ne lui: fut pas sir facile de conclure le.
marchéfavecrles jeunes seigneurs auxqueÎs il

s’adressa y car ils le eonnbiësoient mieux

que de T1101“, et du plus loin qu’ils 1e

voyoient a«mais; cherchoient à! Î’ëviter ou

rioient de luinmême avec lui , et une s’enga-

geoiem point à le servir.
--- Eh! l’àbbé , vous voilà encore à cher-

cher; je gage que c’est un second qu’il vous

faut , dit le duc. de Beaufort. o ’
’ -rF,Et moi, je parie, ajoutoit M. de La

Rochefoucault , que c’est contre”que1q1ï’un

du Cardinal-Duc. i
-4-Vous avez raison tous deux, Messieurs;

mais depuis quand riez-Nous «des affaires

d’honneur 9 ’ *
- Dieu m’en garde , replü M. de Beau-
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fort ,  des hmm r dîépééî eômme nous

sommes 1,1 touij rime .5 qüàr’te
et 9ctàve, quant mïplis 3e “Lat soutane

je g’y agame); pigna. r a m la); 1 a *
---Pardieu3; Mansieur ç «goutté saVez bien

qu’elle; p.6 m’embamassg pas lien puignet, et

i6 le Prouvepafgàxqui; voùdm. (ite ne ehëïchè

du restç qu’à; ce froc aumbhieë.
--: l’fëst dom; fimim le déchirer qüe’ VOUS

vous “battez; sijszmiwentg abuna! Rochefôu-

’ cault, mais rappelezikuscg manche? abbé,

que vous étesydesæusç, v c h z   h

, grandi, lepætoumajle dos en regardant à
une pendule et nafmulmt pana pëûâre phis

de temps à de mauvaisespylæigamtariësgmais
il; gap; pas En; de mués pillehms ,màïnabzaz’xk

abOrdé deux gentilshommes de; là jeune
reine qu’il sùpposoiukméconkens du Cardi-

mil1 lamet hqurqux, paæ conséqlgem dg se mei-

surer avec ses créatures , l’un d’une lui sait

fort græyememt; y a x a
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-- M. de Gondi; mmh? savez ce qui vieilli

de se passer “Le Roi. a limitant haut 2*tu

notre impéeiewx Gardiqallle veuillent; non ,

La veuyelle. Henri-rleeGonaml ne nerd paelphls

leng»temps exilée; lmerz’çuzü , M. l’abbé,

semezmaus celaîl)Le Béoîniamit enICOIÉelTlen

dit d’aussiÆoœl: nonne luit fûnpén’euzç! e’est

une disgrâce chinplèteàïraimerit parsème

n’psem plue. lui merlan, il vu grumelé lamai

àujwrd’hui Germaineïtænn A 101 1 “ 1/11

44-: Un m’a dit cela;!Monsie11r; mais j’ài

une àffiaireab 1 I et
, sû4-;G’est heureux pour vous qu’il arrêtoit

tout; qourt damé votre meiène. l l
- «3111165 affaire ,d’hannemsm ’

4-- ;Aû: Banque Mazarùl lest peut vans“
-5-Maniablvouleirveusioumon mêéceuteri’u.

--n-Aïhsl s’il.;est frima? viens 4.. que Wentm’es

ne peuvent lui sortir de la tête, votre beau
. duethèç M. deeCoutenazù; et la jpllepétite

épinglière , il en a même parlé amimie Al»
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1011s, adieu, cher abbé , nous sommes fort

pressés ; adieu , adieu...,. Et reprenant le bras

de son ami, le jeune persifleur, sans écouter

un mot de plus7 marcha vite dans la galerie

et se perdit dans la multitude des passans.
Le pauvre abbé restoit donc fort mortifié

de ne pouvoir trouver qu’un second et re-
gardoit tristement s’écouler l’heure et la foule

lorsqu’il aperçut un jeune gentilhomme qui

. lui étoit inconnu, assis près d’une table et

appuyé. surson c0ude , d’un air mélanco-

lique; il portoit des habits de deuil oui
n’indiquoicnt aucun attachement particulier

à une grande maison ’, ou à un corps , et

paroissant attendre sans impatience le mo-
l. ment d’entrer chez le Roi; il regardoit d’un

air insouciant ceux qui l’entouroient et sem-

bloit ne les pas voir et n’en connaître au-

cun.
Gondi , jetant les yeux sur lili,’ l’aborda

sans hésiter : ’
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«- Ma foi, Monsieür, lui dit-il , je n’ai pas

l’honneur “de Vous connoître :, mais une

partie d’escrime ne peut jamais déplaire à

“un homme commeil faut, et si vous voulez

être mon second, daus un quart-d’heure ,

nous serons sur le pré. Je suis Paul de Gondi ,

et j’ai appelé M. de Launajy, qui est au Car-

dinal , mais fort galant homme d’ailleurs.

L’inconnu , sans être étonné de rcette

apostrophe, lui répondit sans changer d’at-

titude : et quels sont ses seconds? i
q--- Ma foi, je n’en saisÏ rien , mais que.

vous importe qui le servira? On n’en est
plus mal avec ses amis pour leur avoir donné

un petit coup de pointe.

L’étranger sourit nonchalamment , resta

un instant à passer-sa main dans ses longs
(illeveux Châtains , et lui dit’ enfin avec indo-

lence et regardant à une grosse .montre
ronde ,lsuspendue à sa ceinture:

’ -- Au fait, Monsieur, comme je n’ai rien

1. 16
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de miens à faire; et que je n’ai. pas d’amis

ici, je vous suis; j’aime autant faire tceIa

qu’autre chose. i .

Et prenant sur la table son large chapeau-

à plumes noires, il partit lentement suivant

le martial abbé, qui alloit vite devant lui,

et revenoit le hâter, comme un enfant
court devant son père, ou un jeune carlin
qui va et revient vingt fois avantvd’arriver

au bout d’une allée.

Cependant, deux huissiers vêtus des li- .

vrées royales ouvrirent les grands rideaux
qui séparoient la galerie de la ’tente du Roi,

et le silence s’établit partout. On commença

à entrer successivement et avec lentem dans .

la demeure“ passagère du. prince. Il reçut

avecgrâce tome sa cour; et c’étoit lui-même

qui le premier s’offroit à la vue de chaque

personne introduite.

Devant une très-petite table , entourée

de fauteuils dorés , étoit debout ’ le Roi”
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Louis XIII, environné des grands-officiers

de la couronne; son ecstume étoit fait
élégant : une sorte de Neste de eouleufwoha-

mois avec les manches cuverves et ornées
d’aiguillettes et de nubans bleus le couvroit

jusqu’à la ceinture» Un pantalon large et

flottant ,, comme ceux des Turcs de nos
jours , ne tomboit qu’aux genoux , et son
étoffe jaune et rayée de rouge étoit ornée

en bas de rubans bleus. “Ses bottes à l’ê-

cuyère., ne s’élevant guère à plus de] troîs

Palmes au-dessu’s de la’ cheville du pied”,

étoient doublées d’une telle profusion de

dentelles, et si larges, qu’elles sembloient

les porter comme un vase porte des fleurs.

Un petit manteau de velours bleu du la
“croix du Saint-ESprit étoit brodée,cou*vroit

(le bras gauche du Roi appuyé sur I9 pom-

meaude son épée.

Il avoit la tête découverte , et l’on ’Voyoît

parfaiëement sa ügure pâle et noble éclairïéîe
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par le soleil que le haut de la tente laissoit
pénétrer. La petite barbe pointue que l’on

portoit alors augmentoit encore la maigreur

de son visage, mais en accroissoit aussi
l’expression mélancolique; à son front élevé,

à son profil antique, à son nez aquilin ,
on reconnaissoit un prince de la grande
race des’Bourbon’s; il avoit tout de ses an-

cêtres, hormis la force du regard : ses
yeux sembloient rougis par des larmes et
voilés par un sommeil perpétuel, et l’in-

certitude de sa vue lui donnoit l’air un peu
égaré.

Il affecta en ce moment d’appeler autour

de lui et d’écouter avec attention les plus

grands ennemis du Cardinal qu’il attendoit

à chaque minute, et se balançant un peu
d’un pied sur l’autre , habitude héréditaire

de sa famille, parloit aveç assez de vitesse,

mais s’interrompant pour faire un signe de

- tête gracieux,ou un geste de la main à ceux
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qui passoient devant lui en le saluant pro-
fondement.

Il y avoit deux heures que l’on passoit

ainsi devant letRoi , sans que le cardinal eût

paru ; toute la cour étoit accumuléeet serrée

derrière le prince , et dans les galeries ten-

dues qui se prolongeoient derrière sa tente;
déjà un intervalle de temps plus long coma

mençoit à séparer les noms des courtisans

que l’on annonçoit.

4-- Ne verrons-nous pas notre. cousin le
Cardinal, dit le Roi, en se retournant atma-
gardant Montrésor , gentilhomme de Mon-t

sieur , comme pour l’encourager à ré-

pondre P t----Sire, .on le croit fort malade en cet
instant , repartit celui-ci.

-- Et je ne vois pourtant que Votre Ma-
jesté qui le puisse guérir , dit le duc de

Beaufort.
MNous ne guérissons que les écrouelles,
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dit le Roi , et les maux du Cardinal sont
toujours si mystérieux que nous avouons-
n’y rien connaître.

Le prince s’essayoit ainsi de 10m à bran

ver son ministre L, prenant des forces dans

la plaisanterie pour rompre mieux son jeug
insueportable , mais si.difücile à soulever;

Il croyoit presque y avoir réussi, et soute»

nu par l’air de joie de tout ce qui l’enviæ

ronnoit, il s’applaudissoit déjà intérieure-

ment d’avoix; su reprendre l’empire su-

prême! et jouissoit? en ce moment de toute

la fane qùv’il se croyoit. Un. trouble invo-

lontaire au fond du coeur lui disoit bien
. que, cette heure passée , tout le fardeau de

l’État alloit retômber sur 11,11 seul; mais il

parloit pour s’étoufdir Sur cette penséellim-

immine, et seldissimulant le sentiment: in--
time qu’il. aVOitldle son impuissance à ré»

gner , il ne laissoit plus flotter son imagi-
nation que sur le résultat des ehtreprises ,.
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aa contraignant ainsi Lui-même à oublier

les pénibles chernins qui peuvent y com-

duire. Des phraseè rapides se succédoient

sur ses lèvres. i I
r--- Nous allons bientôt prendre Perpi-â

gnan, diSDitril de Min à Faberlr. . a

wEh bien! Cardinal , la Lorraine est à

neus; ajoutoit-il polir La. Valette; Épuis

touchant le bras de Mazarin : n
- Il ù’est pas si difficile que 1’011 croit

de mener tout un royaume, n’est-ce pas 4’

L’Italien, quim’avbit pas autant âe 00n-

âamfe que le ëOmmÆm des. courtisans dans

la disgrâce: dïu Cardinal , rëpohdit sans se

compremettre : x r (3
r --- Ahi, Sire , les derniers sucçèâ de Vôtre

Majesté “au dedans et au dehors , prouvent

assez combien elle est habile à choisir ses

instrumens et à les diriger ,zet....

i Mais Je due de Beaufort I’intermmpant.

avec cette confiance , cette voix élevée et

A
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cet air qui lui mérita par la suite le surnom
d’important, s’écria tout du haut de sa

tête : J
-- Pardieu , Sire , il ne faut que le vou- -

loir; une nation se mène commesun cheval

avec l’éperon et la bride, et nous sommes

tous bons cavaliers; on n’a qu’à prendre

parmi nous tous. Cette belle sortie du fat
n’eut pas le temps de faire son effet , car

deux huissiers à la fois crièrent z Son Émi-

nence.
Le Roi rougit , involontairement comme

surpris air flagrant délit. Mais bientôt se

raffermissant ,r il prit un air de hauteur ré-

solue qui n’échappa point au ministre.

Celui-ci, revêtu de toute la pompe du
costume de cardinal , appuyé sur deux

jeunes pages et suivi de son capitaines des

gardes et de plus de cinq cents gentils-
hommes attachés à sa maison, s’avança Vers

le Roi lentement , et s’arrêtant àJchaque pas

l
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comme éprouvant des souffrances qui l’y

forçoient , mais en effet pour observer les

physionomies qu’il avoit en face. Un coup
d’œil lui suffit.

Sa suite resta à l’entrée de’la tente royale:

et de tous ceux qui la remplissoient , pas
un n’eut l’assurance de le saluer ou de. jeter

un regard sur lui ; La Valette: même fei-
gnoit d’être fort occupé d’une conversation

avec MOntre’sor, et le Roi qui vouloit le mal

recevoir affecta de le saluer légèrement et

de continuer un a parte à voix basse avec
le duc de Beaufort,

Le Cardinal fut donc forcé, après le pre-s

mier salut , de s’arrêter et de passer du
côté de la foule des courtisans, comme s’il eût

voulu s’y confondre; mais son dessein étoit

de les éprouver de “plus près, ils reculèrent

tous comme à l’aspect d’un lépreux; le seul

Fabert s’avança vers lui avec l’air franc et

brusque qui lui étoit habituel,et employant
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dans son langage les expressions de son

métier: , J-w Eh bien ! Monseigneur, Vous faites une

brèche au milieu d’eux comme un (mup die

camion , je vous en.demande pardon pour eux.

rEt vousltenez ferme devant moi comme
devant l’ennemi», dit le due, vous 11’311 SERGE

pas fâché.par la suite, mon cher Fabert.

Mazarin s’approcha aussi; mais avec, prié,

caution. I, du, (latdinal ,a et donnant; à ses

traits mobiles L’expressien d’une l tristesse

l profonde, lui fit cinq ou six révérences, font

basses en tournant le des au grimpe du
Roi, de sorte que l’on pouvoit lès prendre

de là pour ces saluts froids et précipités que

l’on fait à quelqu’un dont on veut se déà

faire, et du, bâté du due, pour des marques

de respect, mais d’une disef’ète et silencieuse

douleuç. w , «.
Le ministre ytoujniuæ calmeysourit ave’d

dédain ,x et prenant [ce hagard fixe et cpt aiIî
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de grandeur paroissoit en, lui dans les
dangers imminens , il s’appuya de nouveau

sur ses pagea, et sans attendre un mot ou
un; regard de sqq sauverain , prit tout à
coup son parti et marcha direc/temelw vena

lui en traversant,.la tente dans team“. sa
longueur. Perspnne ne l’avoit perdu de vue,

tout en. le faisant paraître , et l put se tut;

ceux même qui parloient au RGià tous les

courtisans 55e penchèrent en avant pour
voir et éçputer...

. Louis XIII étonné se retoùrna, et lakpré:

sence d’esprit lui manquant taialement; à!

demeura immôbile et attendit avec un me»

gard glacé qui était sa seule force,. force

dînertie très-grande dans 1m prince.

Le Cardinal arrivé près du 11310113qu nè-

s’inclina pas, mais sans changer d’attitude),

les yeux baissés et les deux mains pinées

sur l’épaule des deux; enfans à demi mura»

hésmil dité. - . ’



                                                                     

:252:
Sire, je viens supplier Votre Majesté de

m’accorder enfin une retraite après laquelle

je soupire depuis » long-temps. Ma santé

chancelle; je sens que ma vie est bientôt
’ achevée; l’éternité s’approche pour moi, ’

et avant de rendre compteau Roi éternel,

je vais le faire au Roi passager. Il y a dix-
huit ans , Sire, que vous m’avez remis entre

les mains un royaume foihle et divisé , je

vous le rends uni et puissant. Vos ennemis

sont abattus et humiliés. Mon oeuvre est
accomplie. Je demande à Votre Majesté la

permission de me retirer à Citeaux où je
suis abbé-général , pour y- finir mes jours

dans les prières et la méditation.

Le Roi , choqué de quelques1 expressions

hautainesK de ces paroles , ne donna aucun
des signes de foiblesse qu’attendoit le Car-

dinal et qu’ils lui avoit vus toutes les fois
qu’il l’avoit menacé de quitter le’s’ affaires.

Au contraire, se sentant observé par toute
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sa cour, il le regarda en roi, et dit froide-

ment : ----- Nous vous remercions donc de vos

services , M. le Cardinal , et nous vous sou-
haitons le repos que vous demandez.

Richelieu fut ému au fond, mais d’un sen-

timent de colère qui ne laissa nulle trace

sur ses traits. Voilà bien cette froideur , se

dit-il en lui-même , avec laquelle tu laissas

mourir Montmorency , mais tu ne m’échap-

peras pas ainsi. Il reprit la parole en s’incli-
O

nant:
-- La seule récompense que je demande

de mes services est que Votre Majesté daigne

accepter de .moi en pur don, le Palais-
Cardinal , élevé de mes deniers dans Paris.

Le Roi étonné fît un signe de têtecon-

sentant : un murmure de surprise agita un
moment la cour attentive.

--a- Je me jette aussi aux pieds de Votre
Majesté pour qu’elle veuille m’accorder la
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révocation d’une rigueur que j’ai provoquée

(je l’avoue publiquement), et que je regar-

dei pentaètre comme trop utile au repos de

l’État. Oui , quand fêtois de cet monde,

j’oubliais trop mes plus anciens sentimens

de respect et d’attachement pour le bien
général. A présent que je jouis déjà des lu-

mières de la solitude, je vois que j’ai eu
mon: ’, et je me repens.

L’attention redoubla , et l’inquiétude du

Roi devint visible. ’
---Oui, il est une personne , Sire, que

j’ai toujours aimée, malgré ses torts envers

vous y et l’éloignement que les affaires du

royaume me forcèrent à lui montrer , une
personne à qui j’ai dû beaucoup et qui vous

doit être chère , malgré ses entreprises à

main armée contre vous-même; une, per-

sonne enfm que je vous supplie de ràppeler
del’exil, je veux dire la reine Marie ’de Mé-

dicis, votre mère. ’ l ï l
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Le Roi laissa échapper un cri involon-

taire ,- tant il étoit loin de s’attendre à ce

nom. Une agitation tout à coup réprimée

parut sur toutes les physionomies. On atten-

dit en silence les paroles royales. Louis XIII

regarda long-temps sans parler son vieux
ministre, et ce regard décida ’du destin de

la’France. Il se rappela én un mOment tous

ses services infatigables , son dévouement

sans bernes, sa surprenante capacité, et
seétonna d’avoir voulu s’en séparer; il se

sentit profondément attendri à Cette dei
mande qui alloit chercher sa colère au fond

de son cœur pour l’en arracher , et lui fai-

soit, tomber des mains la sème arme qu’il

eût Contre Son! ancien serviteur; l’amour

filialamèna le pardon: sur ses lèvres et les
larmes dans ses yeux , heureux d’accorder

ce qu’il désiroit lb’plils au monde, il tendit

la main au duc avec toute lë’noblesse et la

bonté d’un Bourbon. 13e Cardinal s’inclina;
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la baisant avec respect, et son cœur, qui
auroit dû. se briser de repentir , ne se
remplit que de la joie d’un orgueilleux

triomphe. .Le prince touché , lui abandonnant sa
main, se retourna avec grâce vers sa cour,
et dit d’une voix très-émue :

, -Nous nous trompons souvent, Mes-
sieurs, et surtout pour connaître un aussi
grand politique que celui-ci; il ne nous
quittera jamais, j’espère, puisqu’il a un cœur

aussi bon que sa tête. J
Aussitôt le cardinal de La Valette s’em-

para du bas du manteau du Roi pour le
baiser avec l’ardeur d’un amant , et le jeune

Mazarin en fit presque ,autant au duc de
Richelieu lui-même , prenant un visage
rayonnant de joie et d’attendrissement avec

l’admirable souplesse italienne. Deux flots

d’adulateurs fondirent , l’un sur le Roi,

l’autre sur le ministre; le premier groupe ,

J
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mon moins adroit que le second ,itlluoîque

moins direct, n’adressoit au prince que les

remerciemens que pouvoit entendre le mi-
nistre, et brûloit aux pieds de l’un l’encens

qu’il destinoit à l’autre. Pour lui, tout en

faisant un signe de /tête à droite et dennant

un sourire à gauche, il lit demi pas et se
“plaça debout à la droite du Roi, comme à

sa place naturelle. Un étranger en entrant
eût plutôt pensé que le Roi étoit à sa gauche.

Le maréchal d’Estrées et tous les ambassa-

deurs , le duc diAngoulême , le duc deal-
luin (Schomberg ) ;’ le maréchal de Châtil-

lon et tous les grands-officiers de l’armée et

de la couronne l’entouroientz et chacun
d’eux attendoit impatiemment que le com-

plimeni des autres fût achevé pour apporter

le sien , craignant qu’on ne s’emparât du

madrigal flatteur qu’il venoit d’improviser

on de la formule d’adulation qu’il inven-

toit. Pour Fabert, il s’était “retiré dans un

l. - 17
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,coin de la tente , et ne sembloit pas avoir
fait grande attention à toute cette scène. Il

causait avec Montrésor et les gentilshommes

de qusieur, tous ennemis garés du Gardie-

nal; parce que hors de la. foule qu’il fuyoit

il n’avait trouvé qu’eux à qui parler. (lette

conduite eût été d’une extrême maladresse

dans tout autre moins comma; mais; on Sa;-
voit que tout en Vivant au milieu de la pour

il ignoroit toujours ses intrigues , et on
disoit qu’il revenoit d’une bataille gagnée

engame le ,cheval du Roi de la chasse, lais-
saht les chiens catesser Leur maître et se

t partager la curée, sans chercher à rappele1*
la part qu’il avoit au triomphe.

L’orage sembloit donc entièrement apaisé,

et aux agitatianàt violentes de la matipée

succédoit un calme fort dom; ’f un muni

mure respectueux interromguîpan; des ripes

agréables , et l’éclat des protestatians d’au

.tachement étoient tout ce quîop entendoit



                                                                     

mzâg a
danala 1mm La Voir du; Cardinal s’élevoih

de tempeâ mime pouf s’écria-z (me paume)

Racine! mimis aliens donc lamdir; jem’aurois

jamais. me espérer ce bonheur miam de
  mentir. Le Roi Pécmitoit Mme ennfianrœ et.

ne chemhoit pas à cacher sa satisfeatâqn 5
c’est vraiment une idée qui; lui est; venu-e

dieu haut); disoit a il ; ce hon Cardinal;
contre Lequel on m’avait tant fâché , ne

songeoit qu’à l’unioin de ma famille; damnés

la: inaissance du dauphin; mais pas goûté:

de plus Vive éatisfaction qu’en ce remmailla

La. protection de laSainte-Vierge est visible

pour le royaume.
En te» moment un capitaine des gardes

vint; pavleçàl’oeeille (hi prince.

9-511!» courriel: de Cologne B dis le Bob;

qu’il m’attende dans mon Cabinet.

l Puisyn’y tenant, pas : J’y vais, j’y mais],

dit-il , et il entra seul» dans une petite tente

carrée attenante à la- grande; 0h y vit. mi
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jeune coûrrier tenant un portefeuille noir;
et les rideaux s’abaissèrent sur le Ëoi.

’Le Cardinal, resté seul maître de la cour,

en concentroitf toutes les adorations; mais
on s’aperçut qu’il ne les recevoit plus avec

la même présence d’esprit; il demanda plu:-

sieurst fois quelle heure il étoit , et témoigna

un trouble qui n’était pas joué; ses regards

durs et inquiets se tournoient vers le ca-
binet» Il s’ouvrit tout à coup; le Roi repa-w

rut seul, et s’arrêta à l’entrée. Il étoit plus

pâle qu’à l’ordinaire , et tremblant de tout

son corps ,il tenoit à la main une large lettre

couverte de cinq cachets noirs.

de Messieurs, dit-il avec une voix haute ,

maisentrecoupée : la reine-mère vient de

mourir à Cologne, et je n’ai peut-être pas

été le premier à l’apprendre , ajouta-t-il en

jetant un regard sévère sur le Cardinal im-

passible. Mais Dieu sait tout. Dans une
heure, à cheval, et l’attaque des lignes. Mes-

N
-«r
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sieurs les maréchaux , suivez-moï , et il

teurna le dos brusquement, et rentra dans
son cabinet avec eux.

La cour se retira après le ministre qui ,
sans donner un signe de tristesse ou de dé-
pit , -sortit aussi gravement qu’il étoit entré ,

mais en vainqueur.
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CHAPITRE IX.
3

fr 5iége.

J’aime lçslfonts tonnausaux abords dîmai!“ i

Le glaive nu des chef: guidant les rangs dociles ,
En veniat»; perdue en un. bois i501?!)

Et les vieux bataillons qui passent dans les villes
Amen un dhpbàu mùtîlë.

VIGTOB EURO.

4 n l -
IL est des momens dans la vie où l’on sou-

haite avec ardeur les fortes commotïons

pour se tirer des petites douleurs, des épo-
ques où l’âme , semblable au lion de la fable,
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et fatiguée des atteintes continuelles de l’in-

secte , souhaite un plus fort ennemi, et
appelle les dangers de toute la puissance de
son désir. Cinq-Mars se trouvoit dans cette

disposition d’esprit, qui naît toujours d’une

sensibilité maladive des organes , et d’une

perpétuelle agitation du cœur. Las de re-

tourner sans cesse en lui-même les combi-
naisons d’événemens qu’il souhaitoit et

celles. qu’il avoit à redouter, las d’appliquer

à ces probabilités tout ce que sa tête avoit

de force pour les calculs, d’appeler à son se-

cours tout ce que son éducation lui avoit

fait apprendre de la vie deshommes illustres
pourl’appl’iquer à sa situation présente, ac-

cablé de ses regrets , de ses songes , des pré-

dictions, des chimères, des craintes et de

tout ce monde imaginaire dans lequel il
airoit yécu pendant son. voyage solitaire , il

respira en se trouvant jeté dans un monde

réel presque aussi bruyant P, et le sentiment
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de deux dangers véritables rendit à son sang

la circulation et la jeunesse à tout Son être.

Depuis la scène noctame de son auberge
près Loudun, il n’avait pu reprendre aasez

d’empire sur son esprit pour s’ occuper

d’autre chose que de ses chères et doulou»

reuses pensées, et une sorte de consomption
s’emparoit déjà de lui, lorsque heureusement

il arriva au camp de Perpignan , et heureu-

sement encore eut occasion d’accepter la

proposition de l’abbé de Gondi, car on a

sans doute reconnu Cinq-Mars dans la per-
sonne de ce jeune étranger en deuil si in-
souciant et si mélancolique qué le duelliste

en soutane avoit pris pour témoin. A

Il avoit fait,établir sa tente comme vo-
lontaire , dans la rue du Camp assignée ’

aux jeunes seigneurs qui devoient être pré-

sentés au Roi et servir comme aides-de-
camp des généraux; il s’y rendit prompte-

ment, fut bientôt armé , à cheval et oui,
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ramé selon la mutume qui subsistait emore

310m5 , et partit 5&1! pour le bastion es-
pagnoàh «E611 du æendemvmrs.’ Il s’y trouva

le mania? “a; moquant :qm’un petit champ

de gazon caché Pat! les ouvrages de la place
assiégée avoit éié fort bien choisi par Le petit

abbé peur sa projets homicides; car, outre
qua persane n’aût soupçonné des offièiers

d’aller æ battue sans. la ville même qu’ils

attaquoiem; , le serpa du bastion les sépaa

foin du camp français , Et devoit les mai/le;

commb 21m immense pamavent. IL étoit bon

de prendre ces précautions 4., cap il’ n’en

mâtoit pas mammas la tête alors pour
s’être donné la satisfactiop de risquer 5011

œrpsar x a. «En attendant ses amis et ses adversaires,
Cinq-Mars eût le temps d’examiner le côté l

dia Papignanzdevant laquel il se tmuvoit. Il
avoit; entendu dîner que ce nîétoit past/es

Ouvrages que l’on attaqueroit, et cherchoit
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en vain à se rendre campte de ces projets A
sa droite s’élevait le mont appelé L’ange/m,

dernière élévatün des Pyrénées; qui; s’y

permirent les Corbièses. Là une batterie

auroit foudroyé les basâmes. Mais. pas
un seldat de l’armée nÏy étoit plage , toutes

Les forces sembloient dirigées sur le nerd de

Perpignan, du côté le plus difficile, comme

un fort; de brique nommé le (instillais, qui

sarmente la pprëede Netrenllamm Il vit qu’un

terrain en apparence marécageuxf, mais très: -

Solide , conduisoit jusqu’au pied chi bastion

espagnol; que ce peste étoit gardé am toute

la négligence castillane , et. ne payoit
cependant avoir de force que par sesdéfenr

saurs, ce: ses grégeaux et ses meuntrières

étoient ruinés et garnissde quatre pièces de

canon d’un émane calibre, encaissées dans

du gazon, et Inn: là rendues immobiles et

impqssibles àdirigen contre une troupe qui
se précipiteroit rapidement and pied dm mm;
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Il étoit aisé de voir que ces énormes

pièces avoient ôté aux assiégeans l’idee d’at-

taquer ce point, et aux assiégés celle [d’y

multiplier les moyens de défense. Aussi , d’un

côté les postes avancés et les vedettes étoient

fort éloignés; de l’autre , les sentinelles

étoient rares et mal soutenues. Un jeune

Espagnol, tenant une longue Escopette avec
sa fourche suspendue à son côté, et la mèche ’

fumante dans la main droite, se promenoit
nonchalamment sur le rempart, et s’arrêta

à considérer Cinq-Mars qui faisoit à cheval

le tour des fossés et du marais.

--- Seüorlcalïallero , luixditeil, est-ce que

vouslvoulez prendre le bastion à vous seul

et à cheval, comme don Quigote Quixada de

la Mancha? s
Et en même temps il détacha la fourche

ferrée qu’il avoit au côté , la planta en terre ,

et y appuyoit le bout de son escopette pour
ajuster, lorsqu’un grave Espagnol plus âgé,

l l
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enveloppé dans un sale manteau brun, lui

dit dans sa langue:

-- Ambrosio de Demonio, ne sais-tu pas
bien qu’il est défendu de perdre la poudre

inutilement jusqu’aux sorties ou aux atta-

ques , pour avoir le plaisir de tuer un enfant
qui ne vaut pas ta mèche? C’est ici même

que Charles-Quint a jeté et noyé dans le

fossé la sentinelle endormie. Fais ton devoir,

ou je l’imiterai.

Ambrosio remit son fusil sur son épaule;

son bâton fourchu à son côté, et reprit sa

promenade sur le rempart. ’

Cinq-Mars avoit été fort peu “ému de ce

geste menaçant, et, s’étoit contenté d’élever

les rênes de son cheval et de lui approcher
les éperons , sachant que d’un saut de ce

léger animal il se trouveroit dernière un pe-

tit mur d’une cabane qui s’élevoit dans le

champ ou il se trouvoit , et seroit a l’abri du

fusil espagnol avant que l’opération de la
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rom-clam «bien même fût terminée; n savoit l l

d’ailleurs qu’une convention tacite des chaux

armées empêchoit que les tirailleurs ne fis-

sent feu sur: les sentinelles, ne 116i eût lètê

negardé CM8: un assassinat de chaque
côté. H falloit même que hi soldat qui sémite

dispose ainsi àl’aîtaqme fût dans l’ignorance

dès» adnsigngs pour l’aurai? fait. Le jeünë

d’Effiat ne &tdônc aucun meuvemènt âppa-

rent; et lorsque le factionnaire îëpfit sa

ménade sur le» rempart, il reprit la sienne

sanie gazon , El; aperçut bientôt: cinq cawas

liers qui se dirigeoient tiens l’un Les demi

premiers qui arrivènent au plus grand galop ,

ne lé saluèrent pas; mais , s’arrêtant presque

3m! lui; se jetèrent inane, et il se; trouva
dans les bras dusunséiller de Thau qui le
semoit drement ,vtandis que le petit abbé
deGromdi; riant de tom son; cœurs s’écfioit :

b“- Yoisciî encore un (haste qui retrouve

sur Isylade, et au moment; d’immoler un
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coquin quim’esît: pas de la famille du Réf des!

Boise, je vous rassurez!

FF“ Eh! quoi! dast vôungeherlmuq-Marâ ,

s’écriàit de Thowl quoi! Saint; Que j’aie sir

votre arrivée: an campî Oui; c’eât bien (fous ,

je Nous maonnoisqquoique vousèoyèz plusj
pâle. Avez-vous été mandé; éhéïümâââ?! 55è!

“tub ai écrit bien écument; ce!!!“ nôtre amitié

dienfam’ce m’est dameuræbiônàlvam dans M

(mur, I I   L) ’ I , vi-H- E1; moi; répondoit Henri da’Efflat,

été bien coupable: (armets m1119; maisîje vans!

mmm mut ce qui. m’étourrdîssoitrç’je pour!

rai vous en parler, èt j’avaià hante de vous:

lïécxjiüe. Mais qiie axions êtes. bah EVŒm ami-1

tié ne s’est point lassée; l ’11

«7-4 ac mus: connaissois un“?! hiatal; tréfile-

mrbizt de Thauyjzaâlsalvois (infime pâturait y

avoir dîmgueib entre nous; et qummeneâmè

amiteux! écha dans Msvôtrba l ’

Avec ces parelles “ils SPËWËSSÔËCËÈ, 1’64
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yeux hommes» de des larmesJ douces que l’on

verse si rarement dans la vie, et dont il senau

ble;cependant que le cœur soit toujours
chargé, tant elles font de bien en coulant.

Cet, instant fut; court; et pendant ce peur
de 111055,, Grandi n’avait cessé de les tirer par

lem manteau, en disant;
A s F,- ,A emmi, cheval , Messieurs! Eh!
pardieu; vousraùrez le temps de vous em-

brasser, si vous êtes si tendres; mais ne vous

faites pas arrêtera, et songeons à. en finir

bien, vite avec nos bons mais qui arrivent.)
Nous Sommes dans une vilaine position , avec

ces trois gaillards-là en face, les archers pas
loin d’ici, et les Espagnols là liant; il faut’

tenir tête à trois feux. a
- Il parloit encore, lorsqùe de Launay, se

l trouvantàsoixante pas delà avec ses seconds

choisis dans ses amis, plutôt que parmi les para,

tisans du Cardinal, embarquæ son cheval au

petit galop,.selom les termes du manège, et

I
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avec toute la précision des leçons qu? on y

reçoit , s’avança de très-bonne grâce vers ses

jeunes adversaires , et les salua gravement:

- Messieurs , dit-il, je crois que nous
ferons bien de nous choisir, et de prendre
du champ; car il est question d’attaquer les

lignes, et il faut que je sois à mon poste.

--Nous sommes prêts , Monsieur , dit Cinq-

Mars; et quant à nous choisir, je serai bien
aise de me trouver en faCe de vous ;’ car je n’ai

point oublié le maréchal de Bassompierre

et le bois de Chaumont; vous savez mon
avis sur votre insolente visite chez ma mère.

--Vous êtes jeune, Monsieur; j’ai rempli

’ chez Mme votre mère des devoirs d’homme

du monde; chez le maréchal, ceux de capi-.

taine des gardes, et ici ceux de gentilhomme
avec M. l’abbé qui m’a appelé, et ensuite

j’aurai cet honneur avec vous. .1
--Si je vous le permets, dit l’abbé déjà

Aà cheval.

l. x8
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Ils prirent soixante pas de champ , et”e’é-“
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toit tout ce qu’offroit d”étendue le pré qui

les renfermoit; l’abbé de Gbndî fut placé

entre de*71“hou et son ami qui se trouvoit le

plus l’approché des femparts, où deux OPE-n-

ciers espagnols et une vingtaine de soldats
4 se placèïem; comme au balcon pour voir ce

duel de six persbnnaes , spëctacle qui leur

étoit assez habituel. Ils donnoient les mêmes

signes-(13j aine qu’à. kanas (2011me de taureaux,

et moisent/de un firme sauvagè èt ’ameIP que

1mm physionomie tient du éarrg araba.

Ar nm siglie de Gondi, les aux) chevaux
“partirent au galap “et ge meucantrènent sans

se heurta au Milieu dsecifarènez; ra l’instant

six 42011135 de pistOIGt s’enfendirenlf presque

analemme, 633. la, fumée couvrit las «combat-

tans. iQuand elle 58 dissipa, on ne vit, des mix

ÇaYaliens H des aux «ÇèŒaux ,* que) trois

hommes et trois animaux en bon état. Cinq-
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Mars fêtoit à cheval, donnant la main à son

adversaire aussi calme que lui; à l’autre axé

trémité de T hon s’approchoit” du sien dont

il avoit tué le chqval et l’aidoit asse relever.

Pour Gondi et de Launay, on ne les voyoit
plus ni l’un ni l’autre. Cinq-Mars, les alitera l

obant aveq inquiétude , aperçut en avant
le cheval de l’abbé qui saqtoit et caracoloit,

traînant à sa suite le futur Cardinal, qui avoit

le pied pris dans l’étrier, et juroit comI’ne

sg’il n’gût jamais étudié autre chose que le

largage des camps; il avoit le nez et les
mains tout en sang de na chute et de, ses
efforts pour s’accrocher au gazon, et voyoit

aime assez d’humeur son cheval , que son

pied çhatouilloit, bien malgré lui, se diriL-

ger vers le fessé rempli (l’eau qui enfouirai

le basticn , lorsque hQureusement Cinq-Mars,

passant entre, le bord du marécage et 11152,

le saisit par La bride. et l’arrêtæ

---- Eh bien! mon cher abbé, mon (111B
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“vous n’êtes pas bienmalade, car vous parlez l

énergiquement. *
4-- Par la corbieu, crioit Gondi en se dé-

barbouillant de la ’terre qu’il avoit dans les

yeux , pour tirer un coup de pistolet à la.
- ligure de ce’géant il a bien fallu me pencher

x en avant et m’élever sur l’étrier, aussi ai-je
un peu perdu l’équilibre , mais je .crois qu’il l

est par terre aussi.

ù- Vous ne vous trompez guères, Mon-

sieur, dit de Thou qui arriva; voilà son
cheval qui nage ’dans le fossé avec sen

maître, dont la cervelle est emportée; il

faut songer à vous évader. -
--- Nous évader? c’est assez difficile, Mes-

sieurs, dit l’adversaire de Cinq-Mars surve-

nant, voici le coup de canon,signal de l’at-
taque; je ne croyois pas qu’il partît sitôt:

si nous retournans, nous rencontrerons les
Suisses et les LaIiSquenets qui sont en ba-

taille sur ce point. i
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--’--M. de Fontrailles a raison , dit de Thon;

mais si nous ne retournons pas, voici des
Espagnols qui courent aux arianes, et nous
feront siffler des balles sur la tête.

-Eh bien! tenons conseil, dit Gondi;
appelez donc M. de Montrésor qui s’occupe

inutilement de rechercher le corps de ce
pauvre Launay.“ Vous ne l’avez pas blessé ,

M. de Thou?
-’ Non ,i M., l’abbé; tout le monde n’a pas

lamait). si heureuse que la vôtre; dit amère-

ment Montrésor qui venoit boitant un peu

à cause de sa chute, nous n’aurons pas le
temps de continuer avec l’épée.

-- Quant à continuer, je n’en suis .pas ,

Messieurs, dit Fontrailles; M. de Cinq-Mars

en a agi trop noblement avec .moi : mon
pistolet avoit fait long feu, et, ma foi, j’ai

senti le sien appuyé sur ma joug, j’en

sens encore le froid; il a eu la bonté de
l’ôter et de tirer en l’air; je ne l’oublierai
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jamais, et je suis à lüi à la vie et à la l
mort.

l-- Il ne s’agit pas de cela, Messieurs, in?

terrompit Cinchars; noîci une balle qui
m’a sifllé à l’oreille; l’attaque est commencée

de toutes parts, et nous sommes enveloppæ
par les’llàù’nis et les ennemis.

En effet la canonnade étoit générale, la CÎ- I

tadelle, la ville et l’armée étoient cduvèrtes

de fumée; le Bastion seul, qui leur faisoit

face, fêtoit pas attaqué,s et ses gardes sem-

bloient moins se préparer à le défendre

qu’à examiner le sort des autres fortifica-

tions.

HurJe crois que Fèïmemilafait une sortie,

dit Montrésor, car la fumée a cessé dans la

plaine, et e vois des masses. de cavalerie qui

chargent pendant que le canon: de la place
les protège.

--Messieurs , dit Cinq-Mars qui n’avoir
cessé d’observer le lhastion ,.. nous pourrions»



                                                                     

:279:
prendre un parti; ce seroit d’entrer dans ce

bastion mal gardé,

6-- C’est très-bien dit , Monsieur, dit Fon-

trailles , mais nous ne sommes, que cinq
contre trente au moins, et nous Voilà bien
découverts et faciles à compter.

---- Ma foi, l’idée n’est pas mauvaise, dit!

Gondi; i1 vaut mieux être fusille là haut que

pendu là has si l’on Vient à nous trouver,

gar ils (lainent, déjà s’être aperçus que Laq-

nay manque ià sa nempagnie , et; toute la
cour sait notre affaire.

k 7-; Parblen g Messieurs , dit Montresor,
voilà du seco,urs qui nous vientg

Une treupeJ nombreuse à. cheval, mais

fort en désordre , arrivoit sur eux au plus

grand galop; des habits rouges les faisoient

voir de loin; ils sembloient aveir peur but
de s’arrêter dans le champ même où de trou-

voient nos duellistesembarrassés; car àlpeide

les premiers chevaux y furent-ils que! les cris
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de halte! se répétèrent et se prolongèrent

par la voix des chefs mêlés à leurs cavaliers.

-- Allons. au-devant d’eux; ce sont les

gens-d’armes de la garde du Roi, dit Fon-

trailles, je les reconnais à leurs cocardes
noires. Le vois aussi beaucoup de chevau-
legers arec eux; mêlons-nous à leur dé-
sbrdre, car je crois qu’ils sont’ramene’s.

Ce mot est un terme honnête qui vouloit
dire et signiEé’Iëncore en déroute dans la

langue militaire. Tous les cinq s’avancèrent

vers cette troupe vive et bruyante, et virent
que cette conjecture étoit très-juste. Mais

au lieu de la consternation qu’on pourroit

s’attendre àtrouver en pareil cas , ils ne trou-

vèrent qu’une gaieté jeune et bruyante , et

n’entendirent que des éclats de rire dans ces

deux compagnies.

---Ah l pardieu, Cahuzac, disoit l’un, ton

cheval “couroit mieux que le mien; je crois

que tu l’as exercé aux chasses du Roi:
l
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-C’est pour que nous soyons plus tôt

ralliés que tu es arrivé le premier ici, ré-

pondoit l’autre. ’ .
- Je crois que le marquis de Coislin est

fou , de nous faire charger quatre cent contre

huit régimens espagnols! o et .’

--- Ah! ah! ah! Locmaria, votmpanache
est bien arrangé! il a l’air, d’un saule pleu-

reur. Si nous suivons celui-là, ce sera à Yen-

terrement. ( *--Eh! Messieurs , je vous l’ai dit d’avance ,

répondoit d’assez mauvaise humeur ce jeune

officier, j’étois sûr que ce capucin de Joseph ,

qui se mêle de tout, se trompoit en nous
disant de charger de la part du Cardinal.
Mais auriez-vous été contens si ceux qui

ont l’honneur de vous commander avoient

refusé la charge? t
-- Non, non , non, répondirent tous ces

jeunes gens en reprenant rapidement leurs

W 2



                                                                     

:282:-
,F-r- J’ai. dit, reprit le vieux marquis de

Coislim qui, avec Ses cheveux: blæMS, Noir

encore le feu de la jeunessedahsalesî yeux,

que si bri vous: ordonnoit de monter à l’as-

me à cheval, vous le feriez,

-- Bravo! bravo! brièrent tous les gene-1

d’armes en battanttdes maillé. a

-»- E121 bien! M. le.mafquis, dit CiuqàMa’rs

en s’aïaproehant, vdiei l’occasion d’exécuter

ce que vous avez promis; je “ne suie qu’ün

simple volontaires, mais il gy a déjà ahi ins-

tam; que ces Messieurs et moi: examinons ce

bastion, et je orois qu’on en petirroiu venir

. à u l ’ , . a. ,«aMaonssiéunmçl préafabte, il faudëoiï s’enb

der le gué Imams.» L lx , .
En ne mouleau; une batik; partie du kina

part même dont on parloif ,çyint casser 13

tête au cheval du; Yieqxx capitaine,

«a; Leemariagç der Mouy, prenez le com-

mandement, et l’aésaut , l’assaut! crièrent
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les deux dompagnies nobles , le croyanl
mort. x

ü Un moment, un moment, Messieurs,-
dit le vieux ,Goislin en se releviant , je vous y

conduirai, s’il vous plaît; guidez-nous, M. le

volontaire, car les Espagnols nous invitent
à ce bal, et il faut répondre pdlimentf.

A peine le vieillard fut-il Sur un autre
cheval, que lui amenoit un de ses gens , et
eut-il lire son épée; que, dans àttëndre son

hommandement , toute cette ardente!- jeu-
masse, précédée par Cinq-Mais et ses amis,

(10m; les chevaux étoienilsp’oussés en avant

par les escadrons, se jeta dans le marais où,

à Son grand étonnement et! à celui des Espa-

s gnols qui sommoient trop sur sa profon-
deur, les chevaux ne s’enfoncèredt que jus-f»

qu’au jarret, et, malgré une décharge à

mitraille des deux plus gresses pièces , tous

arrivèrent pêlèwmêle Sur un petit terrain de

gazon , au pied des remparts à demi ruinés.
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Dans l’ardeur du passage, Cinq-Mars et Fou-4

trailles avec le jeune Locmaria lancèrent
’ leurs chevaux sur le rempart même; mais

une vive fusillade tua et renversa ces trois
animaux qui roulèrent avec leurs maîtres.»

--- Pied à terre , Messieurs , cria le vieux

Coislin , le pistolet et l’épée et en avant ,

abandonnez vos chevaux.

Tous obéirent rapidement, et vinrent se

jeter en foule à la brèche.

Cependant de Thon, que son sang-froid
n’abandonnoit jamais non plus que son ami-

tié , n’avait pas perdu de Vue son jeune Henri,

et l’avait reçu dans ses bras , lorsque son

cheval étoit tombé. Il le remit debout, lui
rendit son épée échappée, et lui dit avec le

plus grand calme , malgré les balles qui pleuw

voient de tout côté :

-- Mon airai , ne suis-je pas bien ridicule

au milieu de toute cette bagarre avec mon

habit de conseiller au parlement?
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u---:Parbleu, dit Montrésor qui s’avançoit,

voici l’abbé qui vous jus’tiüe bien.

En effet, le petit Gondî , repoussant ’des

coudes les chevau-légers, crioit de toutes
forces: trois duels et un assaut! J’espère que

j’y perdrai ma soutane enfin!

Et, en disant ces mots , frappoit d’estoc. et

de taille sur Un grand Espagnol.

La défense ne fut pas longue. Les soldats

castillans ne tinrent pas long-temps contre
les officiers français, et pas un d’eux n’eut

le temps ni la hardiesse de recharger. lSOn

arme. l i----Messieurs , nous raconterons cela à nos

maîtresses, à Paris, s’écria èLocmaria en je-

tant son chapeau en l’air, et Cinq-Mars, de
Thon, Goislin , de ’Mouy, tLUHdigny,’ bfüv

ciers des compagnies rouges tâtions ces jeunes

gentilshommes; l’épée dans Pla-Enairr droite ,

le pistolet dans la gauche , se’llïetntaxît , se

poussantnet se faisant autant de trial à eux-
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mêmes qu’à l’ennemi par leur empressement,

débordèrelît enün çnr la plate- arme du has-

tiqn gomme l’eau versée d’uq vase, dam l’en-

trée est trop étroite , jaillit par terreurs au

dehors.
Dédaignant de, s’occuper même des Soldats

yamens se jeçoient à leurs gemma, ils
les laissèrent; errer dans lç fort sans même

les désarmer, et se mirent à wmir dans leur

cqnquête comme des éçpliem en Hamme,

yiant de tam; leur cœur pomme après me

paptie de plaiçirm ’ ç
-- Un officier espagnol, enveloppé dans

son maghzen; brun” les regardoit d’un air

solvable. , I ’
-! (211315 démons QSËFCG là lemb’POSiO?

mêloit-il à: mîmldêltn Je ne 18â m1335 connin;

ëuü’efpis QBoFIaHÇô, Si ngis agui! à tante

111113 améçnainsi gampoæe Al) est bien hon

de ne pas eququérirl l’Euerem f

’*“ Ohé! je m1165 (mais pas biBn nombreux;
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il faut que ce soit un corps de pauvres
aventuriers qui n’ont rien à perdw, ëet tomi

à gagner par le pillage. l t l
1L«Tu las raison, au; l’ofücîen, J’avais tâæ

cher d’un séduire un pour m’échapperà

Et, ,s’approchant avec lenæuïf, il aborda

un jeune chevau-léger d’enviïpon dix-huit

ans qui étoit-à l’écran-v, assis sa!) le pafapet;

4.1 avoit le œiht blanc et ïlçsë d’une 5mm?

61h»; sa maid délicate limait un mbüchdir

brodé dont il essuyoit 301i E0110 6l ses èhêl-l

l veux d’un blond d’argent; il vegardoitllheure

à une grossermontre’rmnde sauvane de me.
bis enchâssés et suspeüduë à S’aŒeïrttüï’ç par!

un nœud de rubans. i i” V
LŒspagnol bâtonné s’arrêta! Ë’il ne l’eût vu

ranvarseav SES àolliats, il me, Üaùï’oit: am caà

.pahle que de allante? amah mmanea, Couühé

sun mi lit de’repros. Maïsupvéveilu Ï)ar les

idées d’Ambmsid, il gangëavqtîibw powvbit

qu’il eût? volélcesd objets dé l’axe lm pillage
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des appartemens d’une femme, et l’abordant

brusquement, lui dit:
-- Hombre! je suis officier; veux-tu me

rendre la’liberté et me faire revoir mon pays?

Le jeune Français le regarda avec l’air

doux de son âge , et. songeant à sa propre

famille, lui dit:
---Monsieur, je vais vous présenter au mar-

quis de Coislin qui vous accordera sans doute

ce que vous demandez; votre famille est-elle
de Castille ou d’Aragon?

wTon Coislin demandera une autre. pare

mission encore, et me fera attendre une an-
née; je te donnerai quatre mille du catsll, si tu

me fais évader.

Cette figure douce, ces traits enfantins se

couvrirent de la pourpre de la. fureur; ces
yeux bleus lancèrent des éclairs, et en di-
sant 2 De l’argent, à moi? ira-1’ en, imbécile!

Le jeune homme donna sur la joue de
l’Espagnol un bruyant soufflet; Celui-ci ,
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sans hésiter, tira ’un long poignard de sa

poitrine, et, saisissant le bras du Français,

crut le lui plonger facilement dans le cœur;
mais , leste et vigoureux , l’adolescent lui prit

lui-même le bras droit, et, l’élevant avec

force au-dessus de sa tête, le ramena avec le

fer sur celle de l’Espagnol frémissant de,

rage.

--Eh! eh! eh! doucement, Olivier! Oli-
vier! crièrent de toutes parts ses camarades

accourant : il y a assez d’Espagnols par

terre.
Et ils désarmèrent l’officier ennemi. Que

ferons-nous de cet enragé? disoit l’un. .

--Je n’en voudrois pas pour valet de
chambre , répondoit l’autre.

v-Il mérite d’êtrependu, disoit un troi-

sième; mais ma foi, Messieurs, nous ne sa-
vons pas pendre; envoyons-1e à ce bataillon

de Suisses qui passe dans la plaine. Et cet
homme sombre et calme, s’enveloppant de

1. * l9
Ë
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nouveau dans son manteau, se mit en mar-
che de lui-même, suivi d’Ambrosio , pour

aller joindre le bataillon; poussé par les
épaules et hâté par cinq ou six de ces jeunes

fous.

Cependant la première troupe d’aSSiégeaan,

étonnée de son succès , l’avait suivi jusqu’au

bout. Cinq-Mars , conseillé par le vieux

Coislin, avoit fait le tour du bastion, et ils
virent tous deux avec chagrins qu’ il étoit

entièrement séparé de la ville, et que leur

avantage ne pouvoit se poursuivre. Ils re-
vinrent donc sur la plate-forme , lentement
et en causant, rejoindre de, Thon et l’abbé

de Gondi, qu’ils trouvèrent riant avec les
jeunes chevau-légers.

- Nous avions avec nous la religion et la

justice, Messieurs; nous ne pouvions pas
manquer de triompher.

-- Comment dans? mais c’est qu’elles ont

frappé aussi fort que nousi
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Ils se turent à Ëayproche de grizzli-Mars,

en restèrent un instant à éhuohoïer cita se

demander Mm 1110m; puis tous l”entoulrèreni

et lui prirent» la main avec transport:

-- Messieurs, vous avez miaou,» dit leur
vieux capitaine, 6951;, comme dËo’ièrit au;

Pères, le mieux faisant de la! journêè’. ces: l

un volontaire qui doit être Présefüé aùjodr-I

d’hui au Roi par le Cardinal,

-- Par le Cardiùalîaious le présenterons

nous»mêmes; ah! qu’il ne Soiiï pas Cardinau

liste *, il est? trop brave garçon pourlèeïas,

disoient avec vivacité tous ces eunes gens.

-Monsieur, je vous en dégoûterai bien

moi, dit Olivier d’Entraigues en s’appro-

chant, car j’ai été son page, et je le cannois

parfaitement. Servez plutôt dans les com-

pagnies Rouges; allez, vous aurez de bons
camarades.

* La France et l’armée étoient divisées en Royalistes et

Cardinalistes.
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Le vieux marquis évita l’embarras de la

réponse à Cinq-Mars en. faisant sonner les p

trompettes pour rallier ses brillantes com-
pagnies, Le canon avoit cessé de se faire en-

tendre, et un garde étoit venu l’avertir que

le Roi et le Cardinal parcouroient la ligne
pour voir les résultats de la journée; il fît

passer tous les chevaux par la brèche, ce
qui fut assez long, et ranger les deux com-
pagnies à cheval en bataille dans un lieu où

il sembloit impossible qu’une autre troupe
que l’infanterie eût jamais Pu pénétrer.



                                                                     

CHAPITRE X. .

me iIîéœmpmsœ.

La Mort.

4h! comme du butin ces guerriers trop jaloux
Courant bride abattue ail-devant de mes coups!
Agitez tous leurs sens d’une rage insensée ,
Tambour, fifre, trompette , ôtez-leur la pensée.

N. LEMEBÇIER , Panluypocrisiade.

« POUR assouvir le premier emportement

du chagrin royal, avoit dit Richelieu, pour
ouvrir une source d’émetiqns qui détourne

de la douleur cette âme incertaine , que cette
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ville soit assiégée, j’y consens; que Louis

parte; je lui permets de frapper quelques
pauvres soldats des coups qu’il voudroit et

n’ose me donner. Que sa colère timide s’é-

teigne dans ce sang obscur, je le veux. Mais

ce caprice de gloire ne dérangera pas mes

immuables desseins; cette ville ne tombera
pas encore, elle ne sera française pour tou-

jours que dans deux ans; elle viendra dans
mes filets seulement au jour marqué dans ma.

pensée. Tonnez, bombes et canons; méditez

vos opérations, sawans capitaines; précipitez-

vous? jeunes guaniers; je ferai taire votre
bruit2 évanouir vos projets, avorter vos;
efforts; tout finira par une vaine fumée, et

je vais vous conduire pour vous égarer. »

Ces pensées et de bien plus profondes
encore rouloient sous la tête chauve ’du

vieux Cardinal avant l’attaque dont on
vient de voir une partie. Il s’étoit placé à

cheval, au nord de la ville, sur une des mon-
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tagues de Salces; (le ce point il pouvoit voir
la plaine du Roussillon devant lui, s’incli-

nant jusqu’à la Méditerranée; Perpignan,

avec ses remparts de brique , ses bastions,

sa citadelle et son clocher, y formoit une
masse ovale et sombre sur des prés larges

et verdoyais; et les vastes montagnes l’en-

velpppoient avec la vallée comme un arc im-

mense courbé du nord au sud, tandis que,
prolongeant sa ligne blanchâtre à l’orient, l

la mer sembloit en être la corde argentée. A

sa droite le mont gigantesque, paumé le
Canigon, dernière tour des Pyrénées qui,

après lui , descendent jusqîi’anx rives de la

mer, couvroit de son ombre la moitié de la

plaine et l’arméefrançaise rangée sur ses

collines. Une foule de généraux et de

grands seigneurs se tenoient à cheval der-
rière le ministre , mais à vingt pas de dis»

tance et dans un silence profond. Il avoit
commencé par suivre au plus petit pas la
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ligne d’opérations, et ensuite étoit revenu

se placer immobile sur cette hauteur d’où

son œil et sa pensée planoient sur les desti-
nées des assiégeans et des assiégés. L’armée

avoit les yeux sur lui, et de tous les points
on pouvoit le voir. Chaque homme portant

les armes le regardoit comme son chef im-
médiat et attendoit son geste pour agir. Dès

long-temps la France étoit ployée à sôn

joug, et l’admiration avoit exclu de toutes , 

ses actions le ridicule auquel un autre eût
été quelquefois soumis. Ici, par exemple,

il ne Vint à l’esprit d’aucun homme de sou-

rire ou même de s’étonner que la cuirasse

vînt revêtir un prêtre, et la sévérité de son

caractère et de son aspect réprima toute

idée de rapprochemens ironiques ou de
conjectures injurieuse’e. Ce jeur-là le Cardi-

nal parut revêtu d’un costume entièrement

guerrier; c’étoit un habit couleur de feuille

morte brodé en or, une cuirasse de couleur
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d’eau, l’épée au côté, des pistolets à l’arçon

de sa selle, et un chapeau à plumes , mais
qu’il mettoit rarement sur sa tête où il con-

servoit toujours la calotte rouge. Deux pages

étoient derrière lui; l’un portoit ses gante-

lets, l’autre son casque , et le capitaine de
ses gardes étoit à son côté.

Comme le Roi l’avoit nouvellement nommé

Généralissime de ses trdupes, c’étoit à lui

que les généraux envoyoient demander des

ordres; mais lui, connoissant trop bien les
secrets motifs de la colère actuelle de son
maître, affecta de renvoyer à ce prince tous

ceux qui vouloient avoir une décision de sa
bouche; il arriva ce qu’il avoit prévu, .car

il régloit et calculoit les mouvemens de ce

cœuraeomme ceux d’une horloge, et auroit

pu dire avec exactitude par quelles sensa-
tions il avoit passé. Louis XIII vint se placer

à ses côtés, mais il y vint comme vient l’é-

lève adolescent forcé de reconnoître que son
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maître a raison, Sep air étoit hautain et mé-

pontent , ses parmes étoient brusques et
sèches. Le Cardinal demeura impassible. il

fut remarquable que le Roi employoit ,- en

qonsultantHIes paroles du commandement,

(tenaillant ainsi sa foiblesse et son pouvoir,
son irrésolution et sa fierté, son impéri,

fuie et pas prétentions , tandis que son mi-

nietre Lui dictoit me Lois avec Je ton de la
Plus prgfonde obéissance.

-, Je “aux que l’on attaque bientôt,

pardinaL, (in; le prime en arrivant, c’est-à:

dire, ajoutaatril avec un air d’insouciance ,

lgrsque tous yas péparatifs seront (faits et à

l’heure .dgnat mus serez convenu avec nos

maréchauxj

-- Sire; si j’esois dire ma pensée, je
voudrois que Votre Majesté eût pour agréa- .

ble d’attaqner dans un quart d’heure, car la

montre en main, il sufüt de se temps pour
faire avancer la troisième ligne.



                                                                     

z.- 299 z
--- Qui, fouit, c’est bon, M. le Cardinal , je

le pensois aussi, je vais donner mes ordres
moirmême, je yeux 1faire tout mai-même.

Schomberg , Schcmbeng , dans un quart
d’heure je veux entendre Le 021an du signal,

je le yeux.
En partant pour commander la droite de

l’armée , Schomberg ordonna , et le signal

fut donné. ILes batteries disppsées depuis Long-temps

par le maréchal de la Meilleraie (301111118113

aèrent à battre en brèche, mais mollement,

parce que les artilleurs sentoient qu’au les

avoit dirigés sur deux points inexpugnables,

et qu’avec leur expérience, ,et surtout ce

sans droit et cette vue prompte du achat
français, chacun d’eux auroit pu indiquer

la place. qu’il eût fallu choisir.

Le Bai fut frappé de la lemteur des
feux.

---La Meilleraie, dig-il avec impatience,
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voici des batteries qui ne vont pas; vos ca-

nonniers dorment. -
Le maréchal, les mestres-de-eamp d’artil-

lerie étoient présens , mais aucun ne répon-

dit une syllabe. Ils avoient jeté les yeux sur

le Cardinal qui demeuroit immobile comme
une statue équestre, et ils l’imitèrent. Il eût

fallu répondre que la faute n’étoit pas aux

soldats, mais à celui qui avoit ordonné

cette fausse disposition des batteries , et
c’etoit Richelieu lui-même qui , feignant

de les croire plus utiles où elles se trou-
voient, avoit fait taire les observations des
chefs.

Le Roi fut étonné de ce silence, et crai-

gnant d’avoir commis par cette question
quelque erreur grossières dans l’art militaire ,

rougit légèrement, et se rapprochant du
groupe des princes qui l’accompagnoient ,

leur dit pour prendre contenance:
Î-D’Angoulême, Beaufort, c’est bien en-
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nuyeux, n’est-il pas vrai? Nous restons là

comme des momies. Ï
Charles de Valois s’approcha, et dit:

-Il me semble , Sire, que l’on n’a pas

employé ici les machines de l’ingénieur

Pompée-Targon.

--- l’arbleu, dit le duc de Beaufort en re-

gardant fixement Richelieu, c’est que nous i

aimions beaucoup mieux prendre La Ro-
chelle que Perpignan, dans le temps où Vint

cet Italien. Ici, pas une machine préparée,

pas une mine , un pétard sous ces murailles,
’et le maréchal de la Meilleraie m’a dit ce

matin qu’il avoit proposé d’en faire appro-

cher pour ouvrir une tranchée. Ce n’étoit

ni le Castillet, ni ces six grands bastions de
l’enveloppe, ni la demi-lune qu’il falloit at-

taquer. Si nous allons ce train , le grand bras

de pierre de la citadelle nous montrera le
poing long-temps encore.

Le Cardinal, toujours immobile , ne dit
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pas une seule parole , il fit seulement signe à

Fabert de s’approcher; celui-ci sOrtif du

groupe qui le suivoit, et rangea son cheVal
derrière celui de Richelieu, pfès du capi-

taine de ses gardes. I
Le duc de La Rochefoucauld, s’approchant

du Roi, pût la parole:

--Je orois, Sife, que nofre peu d’action
à ouvrü’ la brèehe donne de l’ih’sdlenc’e à ces

gens-là , car voici nue sortie nombreuse qui
se d’i’rigë justehfèïft ifers Votre MàjeSté; Îes

régimehs d’6 Biron et de Ponts Se reploient

ën’ faËÎSant leurs fait.

-Eh bién’? dit Îe Roi, tirànt sbn épée,

c’Hàrgeons-lek , et’faisoïfs rentrer ces aequi’n’s

chez élut; lancez Iar câvalerîe avec moi, d’An-

gomme. Où est-elle, Cardinal?

-De1*1*ièrè èette comme, Sire, sont en

colonne six régîrdens de (kagous ce; les câàJ

rabins de la Roque; vous» foulai eaît’. Bàsl’hèsi

gens-dermes 61? riies’ che’æfaüëlégeïxlà rient je
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supplie Votre Majesté de se servir, car cet);

de sa garde sont égarés en avant par le
marquis de Coi-slim“ ,v toujours trop zélé.

Joseph; val lui dire de revenir.

Il parla bas au capucin qui IBaVOit accom-
pagné affublé d’un habit militaire qu’il po’r-I

toit gauchement, et qui, anssitôt, s’avança

dans la plaine. ’

Cependant des colonnes serrées delà vieille à

infanterie espagnole sortoienPé de la porte

Notre-Dame comme une forêt. mouvante et

sombre î tandis que par une autre porte une

cavalerie pesante sortoit ce se rangeoit dans
la plaine. L’armée françaiseg en bataille au

pied de la: colline du Roi, sardes forts de
gazon et derrière des! red’eutcs et (reg fas-

eines, vit avec effroi les gens-d’amies et les

damara-légers presses entre ces dém cerps

dix ibis supérieurs en nombre.

----Sonn!ez donc la charge , cria Louis XIII,

ou mon vieux Ceislin e312 perdu.

I
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ÈEt, il descendit la colline avec toute sa

J s’agite aussi ardente que lui, mais , avant qu’il

f’fûlgaiibas et à la tête de ses mousquetaires,
’ Jx .nolM .” L lesîâeux compagnies avoient pris leur parti;

-- 4 Jt’a,

’ - lancées avec la rapidité de la foudre et au

’ cri de vive le Roi, ellesfondirent sur la longue

colonne de la cavalerie ennemie comme deux

vautours sur les flancs d’un serpent, et, fai-

sant une large et sanglante trouée , passèrent

au travers pour aller se rallier’derrière le bas-

tion espagnol , comme nous l’avons vu , et lais-

sèrent les cavaliers si étonnés qu’ils ne songè-

rent qu’à se reformer, et non ales poursuivre.

L’armée battit des mains; le Roi étonné

s’arrêta, il regarda autour de lui, et vit dans

tous les yeux le brûlant désir de l’attaque;

toute la valeur de sa race étincela dans les

siens , il resta encore une seconde comme
en suspens , écoutant avec ivresse le bruit

du canon, respirant et savourant l’odeur de

la poudre, il sembloit reprendre une autre
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vie et redevenir Bourbon; tous ceux qui le

virent alors se crurent commandés par un
autre homme, lorsqu’élevant son épée et ses

yeux vers le soleil éclatant, il s’écria :

---Suivez-moi! braves amis! c’est ici que

je suis roide France!
Sa cavalerie, se déployant, partit avec une

ardeur qui dévoroit l’espace, et, soulevant

. des flots. de poussière du sol qu’elle faisoit

tremblehfut dans un instant mêlée à la ca-

valerie espagnole , engloutie comme elle dans

un nuage immense et mobile.
-- A présent, c’est à présent, s’écria de

sa hauteur le Cardinal avec“ une voix ton-

naute“; qu’on arrache ces batteries à leur

position inutile. Fabert, donnez vos ordres;
qu’elles soient toutes dirigées sur cette au-x

dacieuse sortie; renversez cette infanterie
qui va lentement envelopper le Roi. Courez ,

volez , sauvez le Roi.

Aussitôt cette suite , auparavant inébran-

I. 20
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lable, s’agite en tous sens, les généraux

donnent leurs ordres, les aides-de-camp dis-
paraissent tet fondent dans la plaine ou, frein-u

chissant les fossés,.les barrières et les palis-

sades, ils arrivent à leur but presque aussi
promptement qÎJe la pensée qui les dirige

et que le regard qui les suit. Tout à coup les

éclairs lents et interrompus qui brilloient
sur les batteries découragées , deviennent

une flamme immense et continuelle , ne lais-
sant pas de place à la fumée qui s’élève jus-

qu’au ciel en formant un nombre infini de

couronnes légères et flottantes; les volées du

canon qui sembloient de lointains et faibles

’échos, se changent en un tonnerre formi-

dable dont, les coups sont aussi insapides que

ceux du tambouribattant la charge; tandis
que ,- de tmis points opposés, les rayons
larges et rouges des bouches à feu descendent

sur les sombres colonnes qui sortoient de la
ville assiégée.

I
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Cependant Richelieu , sans changer de

place , mais l’œil ardent et le geste impératif,

ne cessoit de multiplier les ordres en jetant

lsur ceux qui les recevoient un regard qui
leur faisoit entrevoir un arrêt de mort s’ile

n’oÆéissoient pas assez. Vite.

--- Le Roi a culbuté cette cavalerie , mais!

les fantassins résistent encore; nos batteries

n’ont fait que tuer et n’ont pas ,vaimcu. Trois

régimens d’infanterie] en avant ,sur-le-champ,

Gaseion , La Meilleraie et Lesdiguières ,,
qu’on prenne les colonnes par le flanc. Por-

tez l’ordre au reste (de l’armée de ne plus

“attaquer, et de rester sans mouvement sur

toute la ligne, Un papier, que j’écrive moi-

même à Sehomberg. ’
Un page mit pied à terre et s’avança tenant

un crayon et du. papier. Le ministre, sou-
tenu par quatre hommes de sa suite , descen-

dit de cheval péniblement et en jetant quel-

ques cris involontaires que lui arrachoient
p
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ses douleurs , mais il les dompta et s’assit
sur l’affût d’un canon; le page présenta son

épaule comme pupitre , en s’inclinant, et le

Cardinal écrivit à la hâte cet ordre que les

manusdrits contemporains nous ont trans-
mis, et que pourront imiter les Ldiplomates
de nos jours qui sont plus jaloux, à ce qu’il

semble , de se tenir parfaitement en équi-

libre sur la limite de deux opinions et de
deux pensées , que de chercher ces combinai-

sons qui tranchent les destinées du monde,

trotvant le génie trop grossier et trop clair

pour prendre sa marche. 1
w- «IM. le maréchal, ne hasardez rien et

méditez bien avant d’attaquer. Quand on

vous mande que le Roi désire que vous ne
hasardiez rien, ce n’est pas que Sa Majesté

veusdéfende absolument de combattre , mais

son intention n’est pas que vous donniez Un

combat général, si ce n’étoit’ avec une no-

table, espérance de gain pour l’avantage
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qu’une favorable situation vous pourroit

donner; la responsabilité du combat devant

naturellement retomber sur vous. »

Tous ses ordres donnés , le vieux minis-

tre, toujours assis sur l’affût, appuyant ses

deux bras sur la lumière du canon, et son

menton sur ses bras , dans l’attitude. de
’ l’homme qui ajuste et pointe une pièce, con-

tinua, en silence et en repos, à regarder le
combat du Roi comme un vieux loup qui,
rassasié de victimes et engourdi par l’âge,

contemple dans la plaine le ravage du lion
sur un troupeau de bœufs qu’il n’oseroit

attaquer. De temps en temps son œil se
ranime, l’odeur du sang lui donne de la joie;

et; pour n’en pas perdre le goût,il passe une

langue ardente sur sa mâchoire démantelée;

Ce jour-là il fut remarqué par ses servi-

teurs (c’étoit à peu près tous ceux qui l’ap-

prochoient), que, depuis son lever jusqu’à

la nuit, il ne prit aucune nourriture“ et
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tendit tellement toute l’application de son
âme sur! les hévénemens nécessaires à Cônduire

qu’il triompha ’des douleurs de son corps, et

sembla les avoir détruites à force de les ou.

blier. C’étoit cette puissance d’attention et

’Çette présence continuelle de l’esprit qui le

haussoient presque jusqu’au génie. Il l’auroit

atteint s’il ne lui eût manqué l’élévation na-

live de l’âme et la sensibilité généreuse du

cœur.

Tom s’accomplit Sm le champ de bataille

corhmeill’avoit voulu, et sa fort’une du cabinet

lesuivit près du canon. Louis XIII prit d’une

main âvide la victoire que lui faisoit son
ministre, et y ajouta seulement cette part de

grandeur que la bravoure d’un homme ap-

porte dans un triomphe. J l
Le canon avoit Cesse: de frapper lorsque

les Colonnes ’de l’infanterie furent rejetées.

brisées dans Perpignan; le reste avoit en le.

même sont, et l’on ne vit plus dans la plaine
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que les escadfons étincelans du Roi qui le

s-uivcient au se reformant. V
Il revenoit au pas’et conèemplloit avec sa:

tisfaction le champ de bataille entièrement
nettoyé d’ennemis; il, passa fièrement sous le

feu même des pièces espagnoles qui, soit par

maladresse, soit par une secrète. convenïidfx

avec le premier ministre, soit pan pudeur
de tuer un Roi de France , lui envoyèreïiîj:

que quelques beulelzs qui, passant àdix pieds

sur sa tête , vinrent expirer devant les liges

du camp et ajouter à sa juste réputation

de bravoure. l tCependant à chaque pas qu’il-faisait vers

labutte où l’attendait Richelieu,sa physio»

nomie changeoit d’aspect et se déccmposoilt

Visiblement ; il perdoit cette rougeur du Côm-

bat, et. la noble sueur: triomphe taris)-
soit sur son front. A mesure qu’il s’approL

cheik, pâleur accoutumée s’emparoit de

ses traits comme ayant droit de ’siéger seule
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sur une tête royale; son regard perdoit ses
flammes passagères ,. et enfin, lorsqu’il l’eut

joint, une mélancolie profonde avoit entiè-

rement glacé son visage. Il retrouva le Car-
dinal comme iLl’avoit laissé; remonté à che-

* val ,. celui-ci, toujours froidement respec-
tueux, s’inclina, et , après quelques mots de

complimens, se plaça près de Louis pOur

suivre les lignes et voir les résultats de la
journée , t’andis que les princes et les grands-

seigneurs ,i marchant devant et derrière à

quelque distance z formoient comme un
nuage autour d’eux.

L’habile ministre eut soin de ne rien dire

et de ne faire aucun gestejqrui pût donner
le soupçon qu’il eut eu la moindre part aux

événemens de la journée, et il fut remar-

quable que de tous ceux qui vinrent rendre

compte, il n’y en eut pas un qui ne sem-
blât deviner sa pensée et ne sût éviter de

compromettre sa puissance occulte par une
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obéissance démonstrative. Tout fut rapporté

au Roi. Le Cardinal traversa, donc, à côté de

ce prince, la droite du camp qu’il n’avoit

pas eue sous les yeux de la hauteur où il
s’étoit placé, [et vit avec satisfaction que

Schomberg, qui le connoissoit bien, avoit
agi précisément comme le maître avoit

écrit , ne comprémettant’ que quelques

troupes légères et combattant assez pour

ne pas encourir de reproches d’inaction, et

pas assez pour obtenir un résultat quel-

conque. Cette conduite charma le ministre
et ne déplut point au Roi dont l’amour-
propre caressoit l’idée d’aVOîr vaincu seul

dans la journée. Il voulut même se persua-

der et faire croire que tous les efforts de
Schomberg avoient été infructueux, et lui

dit qu’il ne lui en vouloit pas ,Àquj’il vendit

d’éprouver par lui-même qu’il avoit en face

des ennemis moins méprisables qu’on ne

l’avoit cru d’abord; 9
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--- Pour vous prouver que vous n’avez

fait que gagner à nos yeux, ajouta-bi], nous

vous nommons chevalier de nos ordres, et

nous vous donnons les grandes et petites

entrées près de notre personne. I
Le Cardinal lui serra la main affectueuse-

ment en passant, et le maréchal, étonné de

ce déluge de faveurs , suivit le, prince la
tête baissée comme un coupable, ayant be;

sein) pour s’en consoler, de se rappeler
toutes les actions d’éclat qu’il avoit faites

durant sa. carrière et qui étoient demeurées

dans; l’oubli, leur attribuant mentalement

ces récompenses hon méritées pour se ré-

concilier aven sa conscierice. ’
Le Roi étoit. prêt, à revenir sur ses. pas,

quand le due de Beaufort; le nez au vent
et l’air étonné, s’écria a

«Mais, Sire, ai-je encore du feu dans
les yeux, ou suis-je devenu fou d’un coup

de soleil? Il me semble que je vois sur ce
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bastion des cavaliers en habits rouges qui:
ressemblent furieusement à ros chevau-lé-

gers que nous avons crus morts.
Le Cardinal fronça le sourcil.

- C’est impossible, Monsieur, dit-il,
l’imprudence de M. de Coislin a perdu les
gens-d’armes de Sa Majesté xet eüx’; «S’est.

pourqIIoi- j’osois dire au Roi tout à l’heure

que si l’on sup-primoit ces corps inutiles;

il pourroit en résulter“ de grands avantages,

militairement parlant. ’ l
--Pardieu, Votre EminenCeme pardon- 4

nera, reprit le duc de Beaufort; mais je ne

me trompe point, et en voici sept ou huit
à pied qui poussent devanteux des prison;

hiers. . i j4- Eh bien! allons [donc visiter ce point .,

dit le Roi avec n0nchalanCe; si j’y retrouve

mon vieux Coislin, j’en serai Bien aise. Il

fallut suine. .
(Je fut avec de grandes précautions que
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les chevaux du Roi et de sa suite passèrent
à travers le marais et les débris , mais avec

un grand étonnement qu’on aperçut en

haut les deux compagnies rouges en bataille

comme en un jour de parade.

a Vive Dieu! cria Louis XIII,*je crois
qu’il n’en manque pas un. Eh bien, mar-

quis, vous tenez parole, vous prenez des
murailles à cheval.

---Je crois que ce point a été mal choisi,

dit Richelieu d’un air de dédain; il n’avance

en rien la prise de Perpignan et a dû coû-

ter du monde. v
æ- Ma foi ,« vous avez. raison, dit le Roi

(adressant pour la première fois la parole

au Cardinal avec un air moins sec, depuis
l’entrevue qui suivit la nouvelle de la mort

de la Reine), je regrette le sang qu’il a
fallu verser ici.

--- Il n’y a eu, Sire, que deux de nos
jeunes gens blessés à cette attaque, dit le
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vieux Coislin , et nous y avons;  gagné de
nouveaui gdmpagnons. d’armes dans 163 v2)-

lontgires mans ont guidés.
,- Qui sehbiïs? (lit le prince. ’ ’ .

.5»- Trois Él’entîre eux se sont retirés”, me,

desteinent, Sire; mais le Élus jeunç qùe .
voygz étoit “ka Eprqüaier à l’assaut, efün’én a

donné l’idée. Les;s deux compagnlés râcla.-

ment l’hOnneur de le présenter às’Vot’rà

Majesté. . v “ î î -.
Cinq-Mars à,che’va1 Jerriègle Magma; ca-

pitaine“, ôta son chapeau; et ’dêcôuv’iit sà

jeune et pâle ï’rgure, ses grands 37131411. noirs

et ses loùgs icheveux bruns. .

à- :Voilà des traits qui me: rappellent .
Quelqu’un; dit. le Rài; qu’en dites-vous,’

Cardinal? ï ’ ’   “ 1’
» Celui-ci avoit Fdéjà lancé un coui) (Ï’œîl

  pénétrant sur le nouveaü venu, Et dit:

.--- lé me trompe fort, mi ce jaune homme

est...
4
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-- Henri d’Effiat, dit à haute voix le vos

lqntaire en s’inclinant; l
-- Comment donc? Sire“, c’est lui-même

que j’avais annoncé à Votre Majesté, etiqui

devoit lui être présenté de ma main; le se-

cond, fils du” maréchal, i

... Ali! . (lit Louis X111. avec ivivacité ,

j’aime à le vôin présenté par ce bastion. Il y

a bonne grâce, mon enfant, à l’être ainsi

quand on, porte lexnoin de notre, vieil amil
Vous allëz nous suivre au qcsmp ,4 où. nous

lavons beauçoup àqvous dire 5, mais que vois-

je? vous ibi,L mqnsieur (le Thon; qui êtes-

Vous venu juger? , 8’ q k (

-- Je acrois , .Sire , répondit Coislin , qu’il

a plutôt; .condamnéÂà mort quelques Espa-

gnols, càr il est entré, le second dans la

place. q--- Je n’ai frappé personne, Monsieur,

interrompit de Thon en rougissant; ce n’est

point’mon métier, et je l’évite partout; ici
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je n’ai. aucun mérite, j’accômpagnois Méli- s

sieur de’Ginq-Mars , mon Jàmi. I’

-- Nous amans votre moiiestie autàiît

(pie cette. br’avoureiet nous n’oublierons ,

pas ce hait. Cardinal, s’y a-t-il pas qtielque

présideime ïaçante, P l i
Richelieu n*aimdit pas de Thon; et“. comme

ses haines navoient .toujoms une source
mystérieuse, op en chç/ychoit la cause “s’ai-

némentg’ elle “se dévoila par un mot c’ruel

qui lui échappa. Ce motif d’iniinitié. étoit. .

i une. phI’âSe des. Histoires dil pfésident de

Thon , père .de icelui-ci , 1 où il flétris aux

yeux de la postérité un grapdgpiicie wdu

Cardinal, moine d’abord, puis apostat çt

souillé de tous les Vices humains. ,

Richelieu se penèhant à Pareille de lo-

sepli’, lui du: : Tu Vois bieIi cet homme, .

c’est lui dont le père a mis mon 116m dans

sofi histoire; eh bien , je) mettrai le Siëlhl. dans

la mimine. En effet il l’inscrürit phis tara
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avec (tu àang. En ce moment Pour éütez“ de

  répondre. au- Roi, il feignit de n’avoir pas

“éntendû sa question et d’âppùyer sur le mé-

, rite. de CiIîq-Maps et le désir qu’il avoit de

le”. voir placé à,la cour.

j- Je vous ai promis d’ayancæP de le

faire .capitainq dans mes gardes, dit le
prince; Îaltesnle Pomme? dès demain. Je

veux le“ cannaitre davantage , et je ré,
serve mieux que celé; par la sh’rte s’il me

àplaîtn Retirans-nohs; 1è ’sqleii est muché,

et nans somneslqin flanche année. Dites
à me; deux bannes . compagniesude nous

suivre. ’ ’ I M l
Be Mare, après avoir fait donner cet
ordre , donf il eut soin de supprimer l’éloge,

sa, mit à: la drèite du Roi re? 1:0th l’esco;te

quêttà le basxtiqn, conâé à la garde des 81416565

pour netoùfnef au camp.- ” I
) Les dçux compagnies gouges défilèrent len-

iemeni gai la troùëe qu’elles avoient faite

î
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avec tant de promptitude; leur cOntenance
étoit grave et silencieuse.

Cinq-Mars s’approcha de son ami :

-- Voici des héros bien mal récompensés ,

lui dit-il; pas une faveur, pas une question

flatteuse! I .-« En revanche, répondit le simple de

Thou, moi qui vins ici un peu malgré moi,

je reçois des complimens. Voilà les cours

x et la vie; mais le vrai juge est en haut que
l’on n’aveugle pas.

-- Cela ne nous empêchera pas de. nous

faire tuer demain s’il le faut, dit le jeune

Olivier en riant. ,
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CHAPITRE XI.

irez Méprisœ.

Quand vint le tout de Saint-Guilin ,
Il jeta trois dés sur Ia table ,

Ensuite il regarda le Diable,
Et lui dit d’un air très-malin :

Jouons donc cette vieille femme!
Qui de nous écu; aura son âme?

ANCIENNE LÉGENDE.

Perm paroître derant le Roi, Cinq-Mars
avoit été forcé de monter le chevaI de l’un

des chevau-légers blessés dans l’affaire , ayant

perdu le sien au pied du rempart. Pendant
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l’espace de temps assez long qu’exigea la

sortie des deux compagnies, iil se sentit
frapper Sur l’épaule , et vit en se retournant

le vieux Grandchamp tenant en main un
cheval gris fort beau.

- Monsieur le marquis veut-il bien mon-
ter un ’cheval qui lui appartienne, dit-il?

Je lui ai mis la selle et la housse (de velours
’brodée en or qui étoit restée dans le fossé.

Hélas! mon Dieu! quand je pense qu’un

Espagnol auroit fort bien pu la prendre,
ou même unuFrançais, Car dans ce temps-ci

il y a tant de gens qui prennent tout ce
qu’ils trouvent, comme leur appartenant!

et puis d’ailleurs, comme dit le proverbe :

Ce qui tombe dans le fossé est pour le sol-

dat. Ils auroient pu prendre aussi, quand
j’y pense, ces quatre cents écus en or que

Monsieur le marquis, soit dit sans reproche,
avoit oubliés dans les fontes de ses pistolets.“

Et les pistolets, quels pistolets! Je les avois
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achetés en Allemagne , et les woici encore

aussi bons et avec une détente aussi par-
faite que dans, ce temps-là. G’étoit bien as-

sez d’avoir fait (tuer le pauvre petit cheval

noir qui. étoit né en Angleterre, aussi vrai

que je le Suis à, Tours en Touraine, falloit:

il encore exposer des objets précieux à pas:

5er à l’ennemi! A ,
Tout en faisant ses doléances, ce brave

homme selloit le cheval gris; la colonne
étoit longue à défiler, et ralentissant ses

mouvemens, il fit “une attention scrupu-

leuse à la longueur des sangles, et, aux ara

dillons de chaque boucle de la selle,. se
donnant par la le. temps de continuer.

- Je vous demande bien pardon, Mon-
sieur, si je suis un peu long, e’çstque je

me suis foulé tant soit peu le bras, en rele-

vant M. de ,Thou, qui lui-même relevoit
M. le marquis pendant la grande culbute. J

--1- Comment tu es venu la2 vieux fou? dit
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Cinq-Mars, ce n’est pas (son métier; je “t’ai

dit de mster au camp.

-*-0h! quant à ce qui est de rester au
lump, c’est différent, je ne sais pas rester là

quand il se tire un coup de mousquet, et je
serois malade si je n’en voyôis pas la lumière.

Pour mon métier, c’est bien le mien d’avOir

soin de vos chevaux, et vous êtes dessus,
Monsieur. Croyez-vous que, si je revois pu,
je n’aurois pas sauvé les joints de cette pauvre

petite bête noire qui est là bas dans le fossé?

Ah! comme je l’aimois! Monsieur, un che-

val qui a gagné. trois prix de course dans
sa Vie! Quand j’y pense, elle a été beau-

coup trop courte pour ceux qui savoient
l’aimer comme moi. Il ne se laissoit donner

l’avoine( que par son Grandchamp, et il me

caressoit avec sa tête, dans ce moment-là;
et la preuve c’est le bout de l’oreille gauche

qu’il m’a emporté Un jour, oe pauvre ami ,4

mais ce n’étoit pas qu’il voulût faire du mal ,.



                                                                     

l
:527:-

au contraire. Il,falloit voir comme il hen-
nissoit de colère quand un autre l’appros

choit; il a cassé la jambe à Jean à cause

de cela, ce bon animal, je l’ainâois tant!

Aussi quand il est tombé, je le soutenois

d’une main, et je soutenois monsieur de
Locmaria de l’autre. J’ai bien cru d’abord

que lui et ce Monsieur alloient se relever,
mais malheureusement, il n’y en a qu’un

qui soit revenu en Vie, et c’était celui que

je connaissois le moins.. Vous avez l’air de

rire de ce que je dis sur votre Cheval;
Monsieur, mais vous oubliez qu’en temps

(le guerre, le cheval est l’âme du cavalier,

oui ,Monsieur, son âme. Car , qui est-0e qui.

épouvante l’infanterie? c’est le cheval! Ce r

n’est certainement l’homme qui, une
fois lancé , n’y fait guère plus qu’une botte

de foin; qui est-ce qui fait bien des belles
actions? C’est encore le cheval! Et quelques

fois son maître voudroit être bien loin qu’il
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se trouve malgré lui vicwrieux et récomo

pensé, tandis que le pauvre animal n’y

gagne que des coups. Qui est-ce qui gagne
des paris à la course? C’est le cheval! qui ne

soupe guère mieux qu’à l’ordinaire, tandis

que son maître met l’or dans sa poche et

est envié de ses amis et considéré de tous

les seigneurs comme s’il avoitacouru lui-

même. Qui est-ce qui chasse le chevreuil et

qui n’en met pas un pauvre petit morceau
sous sa dent? C’est encore le cheval! tandis

qu’il arrive quelquefois qu’on le mange lui-æ

même, ce pauvre animal , et dans.une cam-
pagne avec Monsieur le maréchal, il m’est

arrivé... Mais qu’avez-vous donc, Monsieur

le marquis? Vous pâlissez.....

u-Serre-moi la jambe avec quelque chose ,

un mouchoir, une courroie, ou ce que tu
voudras, car sens une douleur brûlante];
je ne sais ce que c’est.

---- Votre botte est coupée, Monsieur, et
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ce pourroit bien être quelque balle, mais z
leplomb est. ami de l’homme.

---- Il me fait cependant bien mal!

-- Ah! qui aime bien châtie bien, Mon-

sieur; ah! “le plomb! il ne faut pas dire de

mal du plomb; qui est-ce qui .....

Tout en s’occupant de lier la jambe (le

Cinq-Mars au-dessous du genou, le bon-
homme alloit commencer l’apologie du
plomb , aussi sottement qu’il avoit fait celle

du cheval, quand il fut forcé , ainsi que son

maître , de prêter l’oreille à une dispute vive

et bruyante entre plusieurs soldats suisses,
“restés très-près d’eux après le départ de toutes

les troupes; ils se parloient en gesticulant
beaucoup, et sembloient s’occuper de deux

hommes que l’on voyoit au milieu de trente

soldats environ.
D’Effiat, tendant toujours son pied à son

domestique et appuyé sur la selle de son

cheval, chercha , en écoutant attentivement ,
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à comprendre leurs paroles; mais il ignoroit

absolument l’allemand , et ne put rien devi-

ner de leur querelle; Grandchamp tenoit
toujours sa botte, et écoutoit aussi très-sé-

rieusement,.et tout à coup se mit à rire de
tout son cœur, se tenant les côtés ,ce qu’on

ne lui avoit jamais vu faire; l
-- Ah! ah! ah! Monsieur, voilà deux ser-

gens qui se disputent pour savôir lequel on

doit pendre des deux Espagnols qui sont là :

car vos camarades rouges ne se sont pas
donné la peine de le dire , l’un de ces Suisses

prétend que c’est l’officier , l’autre assure que

c’est le soldat , et Noilà un troisième qui vient

de les mettre d’accord.

-- Et qu’a-vil dit?

--- Il a dit de les pendre tous les deux.
- Doucement, doucement, s’écria Cinq-

Mars en faisant des efforts pour marcher;
mais il ne put s’appuyer sur sa jambe.

--- Mets-moi à cheval, Grandchamp.
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P- MonSieur, “vous n’y pensez pas, votre

blessâmes...

-w Fais ce que je te dis, aimantes-y tois»

même ensuite.

Le Vieux domestique, tout en grondanto
obéit et courut , d’après un autre ordre très»

absolu , arrêter lest Suisses , déjài dans la

plaine , prêts à suspendre leurs prisonniers

à un arbre , ou plutôt à les laisser s’y atta-

cher; car l’officier , avec le smngroid de son

énergique nation , avoit passé lui-même au-

tour de son cou le nœud coulant d’une corde,

etmontoit, sans en être prié, à une petite
échelle appliquée à l’arbre, pour y nouer

l’autre bout. Le soldat, avec le même calme

insouciant, regardait les Suisses se disputer
autour de lui, et tenoit l’échelle.

Cinq-Mars arriva à. temps pour les sauver,

se nomma au bas-ofÈeier suisse , et, prenant

Grandchamp pour interprète, dit que ces
deux prisonniers étoient à lui , etJ’qu’il alloit
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les faire conduire à sa tente, qu’il étoit Ca-

pitaine aux gardes , et s’en rendoit respona

sable. L’Allemand, toujours discipliné, n’osa

répliquer; il n’y eut de résistance que de la

part du prisonnier. L’officier,encore en haut

de l’échelle, se retourna, et, parlant de la

comme d’une chaire, dit avec un rire sardo-

nique:
-e- Je voudrois bien savoir ce que tu viens

faire ici? Qui t’a dit que j’aime à vivre? -

- Je ne m’en informe pas , dit Cinq-Mars ,

peu m’importe Ce que vous deviendrez après,

je veux dans ce moment empêcher un. acte

qui me paroit injuste et cruel. Tuez-vous en-

suite si vous voulez.
-:--- C’est bien dit , reprit l’Espagnol farou-

che , tu me plais, toi. J’ai cru d’abord. que tu

venois faire le généreux pour me forcer d’être

reconnoisSant, ce que je déteste. Eh bien!

je consens à descendre , mais je te haïrai au»

tant qu’avant; je t’en’préviens parce que tu
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es Français, et je ne te remercierai pas , car
tu ne fais que t’acquitter envers moi f c’est

moi-même qui t’ai empêché ce matin d’être

tué par ce jeune soldat quand il te mit en
joue , et il n’a jamais manqué un isard dans

Las montagnes de Léon.

I -- Soit, dit Cinq-Mars; descendez.
il entroit dans son caractère d’être tou-

jours avec les autres tels qu’ils se montroient

dans leurs relations avec lui, et cette rudesse

le rendit de fer. l
,- Voilà un fier gaillard, MonsieUr, dit

Grandchamp, à votre place certainement,
M. le maréchal l’auroit laissé sur son échelle.

Allons , Louis, Etienne , Germain , veniez gar-

der les prisOnniers de Monsieur, et les con-

duire , voilà une jolieæacquisition que nous

faisons là, si cela nous porte bonheur, j’en

serai bien étonné.

Cinq-Mars, souffrant ’un fieu du «nouvel-

ment de son cheval, se mit en marche assez.
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lentement pour ne pas dépasser ees hommes

à pied , il suivit de loin la colonne des com-

pagnies qui s’éloignoient à la suitedu Roi,

et songeoit à ce que ce Prince pouvoit lui
vouloir dirai Un rayon d’espoir lui fit voir

l’image de Marie de Mantoue dans l’éloigne-

ment , et il eut un instant de calme dans les
pensées. Mais tout son avenir étoit dans ce

seul mot :plaire au liai. Il se mit à réfléchir

à tout ce qu’il a (l’amer.

En ce moment, il vit revernir son ami de
Thon qui, inquiet de ce qu’il étoit resté en

- arrière, le cherchoit dans la plaine , et accou-

roit pour le secourir gi]. l’eût fallu. .
w- Il est tard, mon ami, la nuit s’appro-

che, vous vous êtes arrêté bien long-temps,

craint pour vous. Qui amenez-vous donc?
Pourquoi vous êtes-vous arrêté? Le Roi va

vous demander bientôt.

Telles étoient les questions rapides du
imine conseiller, que l’inguiétude avoit fait»
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scrtir de son calme accoutumé, ce que n’a-

voit pu faire le combat.
n»- J’étois un peu blessé, j’amène un prié

saunier, et je songeois en Roi. Que peut-il
me vouloir, mon ami? Que faut-il faire s’il

veut m’approcher du trône? Il fendra plaire.

A cette idée , vous l’avoueraivje, je suis tenté

de fuir, et j’espère que je n’aurai pas l’hon-

neur fatal de vivre prèspde lui. Plaire l queue

mot est humiliant! Obéiæ nel’est pas mutant.

Un soldat s’expose à meurir, et tout est dit.

Mais que de souplesse , de sacrifices de son

caractère, que de compositions avec sa: cons-

nicnac, que de dégradations de sa pensée,

dans la .destinée d’un courtisan! Ahl de

Thoul mon cher de Thon! je ne suis pas
fait pour la cour, je le sans, quoique ne
l’aie vue qu’un instant; faf quelque chose de

sauvage au fond du cœur que l’éducationn’â

poli qu’à la surface. De’loirr, je me suis cru

propre à vivre dans ce monde tout puissant,



                                                                     

V

z 556 ::--
je l’ai même souhaité , guidé par un projet

bien chéri de mon cœur, mais je recule au

premier pas; la vue du Cardinal m’a fait

frémir; ’ le souvenir du dernier de ses
crimes auquel j’assistois m’a empêché de

lui parler; il me fait horreur; je ne le pour-

rai jamais. La faveur du Roi a aussi je ne
sais quoi qui m’épouvante’, comme si elle

devoit m’être funesteT

--- le suis heureux de vous voir cet effroi:

il vous sera salutaire peut-être, reprit de
Thon en cheminant. Vous allez entrer en
contact et en commerce avec la puissance,
vous ne lasentiez pas , vous allez la toucher;
vous verrez ce qu’elle est, et par quelle

main la foudre est portée. Hélas! fasse le

ciel qu’elle ne vous brûle pas! Vous assis-

terez peut-être à’ ces conseils où, se règle

la destinée des nations; vous verrez , vous

ferez naître ces caprices d’où sortent les

guerres sanglantes , les conquêtes et les trai-
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tés ;l Vous tiendrez dans vôtre main la goûte

d’eau; qui enfante les! torrent G’ëèt d’eù?

haut; que’l’om âp’précië  bien les choses 1111-ï

màinès; mon ami g il faut ami)? passé Sur lesx V

points élevés pour connaîtfe 15a petitesse de

celles qpe nous v0350ns guindes. ( *
H-H Eh! si j’en là, j’j” gagner’ois ’diêt1

moins cette leçon dont W6u35 parlez, moï):

ami; mais ce: Cardinal,met hathme aüquel il

me faut avoir une obligâtion , cet bimane (me

je cannois :trop fyarssorPœuvïËet; que sèra-t-il

pour moi?   e Î L! . r. 1
J Aa- Un ami , un protectem sâns douteffé-

pondit de Thon. q L Â t à
e-Plugtôt là moflé milïëfvfbiëïüûe son (MJ?

tié! j’ai «tut ami être, et jùsËfù’à sôn rîoïù

même , en haine : il verse le sahg des
hommes aweç in croiix du JRëËIempteuf’r.

, H1: Quelles harratin 1,! aftesï’ètdüê , bien; n

cher? Vous kurus perürez; si vans montrez
au Roi omisemimensïpOUIi le Càfdinajî.   J ’

I. 22
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-- N’impgrte; au milieu de ces sentiers

tortueux, j’en yeux. prendre un nonne-au, la

ligne droite.Mg1pensée entière , la. pençée de

I’Hpmmç jusgze se dévoilant aux regards du

Roi même, s’il l’interrogn, dûç-elle me coû-

ter la tête. Je l’a; vu enfin de Bai, que l’on:

m’àvoit peint si fable; je. l’ai yu, et sbn as-

pect m’a touché le; Coeur malgré moi; certes,

i3]. est bien malheureux, mais il ne peut être

cruel, il entendroit la, Véritéu ’

-- 011i, mais il n’QSQrQig la fairà miam-î

pher, répondit le sage de Thon: Satan-î
tisgeznvpus de ,Qette chaleur du cœur qui

vous entraîne souvent par des, mouvemensi

subits et hié/’11: dangerpuxr N’attaquezj pas

un polospe tel que Riçhelieu sans rêvoir

mesuye;

- Vous yqilà comme mon sauverneur;
l’abhé Quilleç; mon cher et prudeu’e ami,

VOIE 1,19 111.9 Ç0DnQissez pli l’un ni Paütre 7

vous ne gang; pas Combien je suis las de
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gggi-mêmgbpt où,j’»ai jété mes regards.

Il 1gb faut monter ou mourir. à Î
n WQHDÜÏ. déjà. ambitieux! s’écria de Thou

aKÇQJUJm axîm’êmç) supprise.

’ëgn’amàîmüim la Ëête Su? ses mains,“eh*

abaüadqnaamles bénes der me cheval, et ne?

tépondit pas. ” 3 i ’ )
. m Quaill lamé égdîsté pààsi’on de Fâgge

mûr 5’65; empaméwxâe ’î’rous ,J à vîngt ahé ,

Hggîçi! L’ambilîùm est dà üisté deâies-

PÊIÇapçêâ” 1 I ’
. T- E; Qqaeqdant elle me poSsêde à’pILéËent

tout Çàtiçra; je ne “avis glua paielfé, tout mon

«aux 61a, G%’PËHÉÙÉ ï

T A]; DÇinanarâl, je ne Édué reconnois

Plgsxgug vgmétiem difîférent autrefoisî îe

ne vous le cache pas, vous me sembÏez Men

dâqhu; dans (ses zprômenades dé hotre en-
fapqelz qù; la; via emmantela 1121014589 Socrat’eÏ

faisgigrgt çqplgn danosbyeuix des larmes d’aJ-

miraüoq, fg): dïenwièg bisqué, nous élexïant
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jusquîà l’idéal de “la plusibame vertu , 116118

désirions pour pans dans l’avenir tees (hiai-l

heurs illustres, ces infortiinælèublimès qui

font les grands hommes y quand nous com-

Bosions Pour nous des, gemmions imagi-
Igaiiçes de sacrifices et de’déarôuem’entysi’ là

voix d’un homme eût prononcé: EptreihÔU’S’

deux, tout à coup, le met me“! dïaKnÎbition,

11qu aurions) crû, tanchereim serpentât... - 1

“De Thqqiæaxlpip: alveeJaudiàIem: He Î’ënJ

thousiasn/Ie et du reproche. Cinq-Mars con-q
tinuoit à marçheî sansirjenuiépendre, et la

tête. daya segpginsc; apnès un’imastaht dé «si»x

lence , il les ôta et laissa Evaîrdœ yeur Plèinb

mie gepéreuseslarmes ; il serre falotement la,

geinl-gçâogemim à luhditi avec uri’iaccéiiti

f ipéiilétrant : A I c if 9, ’ La ai I. f
--- Mogsigyr de Khan, vous m’àëirez’thSÊ

Pelél lee plus, belles pensées de: m’a3 firemiiërâk

jgiinesse Mime; que je ne suiâïpàsîdêëkiù,

mais un sgapet espoir merdévbre’que’jëi’ne
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puis confiera vous-même; je méprise autant

que vous l’ambition qui paraîtra me possé-

der, la terre entière le croira , mais que
m’imPorte la terre! Pour vous, noble ami ,

promettez-moi que vous ne cesserez pas de
m’estimer, quelque chose que vous me voyiez

faire. Je jure par ce Ciel que mes pensées

sont pures comme lui. l
-%Eh bien! dit de IThou, je jure par lui

que je vous en crois aveuglément; vous me

rendez la vie! L . . l
Ils se serroient encore la main avec efful’

.sion de cœur, lorsqu’ils s’apereurent qu’ils“

. étoient arrivés presque devant la tente du

Roi. v o *Le jour étoit entièrement tombé, mais on

auroit pu. croire qu’un jour plus doux se
havoit, car la lune sortoit des Pyrénéesedans

toute sa splendeur; le ciel transparelntmduÎ

midi ne se chargeoit d’aucun nuage et sem-

bloit un voile d’un bleu pâle semé de pan?



                                                                     

:5ü2:
lettes argentées; l’airehcore enflænüïen’éizbit

agité que par le rare pasiâgè de quelques

brises de la Méditerranéen, et tous les braifs

avoient cessé sur la terre: L’ahxlée fatiguée

reposoit Sous les tentes dont les feüxmaïrà

quoient la ligne, et la ville asàiégée sembloit

. accablée du mène sommeil; on ne voyôil:

sur ses remparts que le bout des armes des
sentinelles qui brilloient aux clérrték de la

lune, ou le feu errant des rendes de huit;
on n’entendoit que quelques caris membres

et prolongés île ces gardés quiéâvertissoiènt

de ne pas’donnir:

(“fêtoit seulement autour «du Roi «panini?

veilloit, mais à une. assez grande distancé

de lui. Ce prince avoit fait éloigner teinte sa

suite, il se promenoit “seul devantrsa même,

et, I:av”arrêtant qüelquefbis à: nontemiplèr la!

beauté du ciel 3 paroisèoit plbnglé dans *ime

mélancolique médilsaüon. Persimne mîosldit

l’interrompre, (avec qui rimoit He seigneurs
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dans le qüaftièr royai s’éfoif âpprocÈé dû I

Gafdïnal qui, à vingt pas du Roi, étoit assis

sfur un petît tertre de gazon-fâèoîmé èn bânc

pàr les soldats; là, il essuybït sen front pâÏe;

fatigué desxsbïrcis du j’om et du poids ÎÎIEÎC-

doutumé d’urie amure, cbngédioit par
quelqües mets plréci’pites , mais feuj’our’s ef-

tentifs et polis, Ceux qui“ vendieht le saluer

en se retirant; il n’avait déjà pIÏls,’ près de

lhi, que Joseph, qui cauSoit avec Lâubarde-

mon?” Le Cârdirial regardoit au 66% du Ëoi ,

si, 9mm de rentier, ce prince ne Îuï parÏe-

mit pas, lorsque le Müit ëes chevaux de
Cinq-Mais se 13% entendxâe; lesgardes (1d Cak-

dinal le qüeStîôfinèrenf et le laïssèrent SÏÜaH-

cer sans suite, et seulement avec de T1101).

r- Vùùë êtes ailfivé troÎ) tard , eunè 

homme , poür Ëàfler au Roi, dif d’une voîi

sagre le CarÈÏidàl-Dùc; oh ne fait pas àtlËeù-

die Sa Majesté.  
Les demi amis aÎloièhf se retire? lers-
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que la vous; même de Louis XIII se îit en;-

tendre. (Je prince étoit 3en ce moment dans

une de cash fausses positions) qui firent le
malheur de sa vie, entière; LIrrité profondé-

ment contre son ministre, mais ne se dissia
mulant pas qu’il lui devoit le succès de la

journée, ayant d’ailleurs besoin de lui ans-

noncer son intention de quitter l’armée. et

de suspendre le siégé de Perpignan, il étoit

combattu entre le désir de lui parler et la
qrainte de foiblir dams son mécontentement;

de son côté le ministre n’osoit adresser la

parole le premier, incertain sur les pensées

qui rouloient dans la tête de son maître, et

craignant de m’ai prendre son temps, mais ne

pouvant non plus se décider à, se retirer;

tous deux se trouvoient précisément dans

la situation de deux amans bIZOuillés qui

voudroient avoir une explication , lorsque le

Roi saisit avec joie la première occasion
d’en sortir. Le hasard fut fatal au ministre;
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voilà à quoi tiennent“ ces destinées qu’dlâ

appelle grandes. “
ne N’est-ce pas M. de Cinq-Mars? dit le

. Roi d’une voix haute; qu’il vienne, je l’at-

tends.
Le jeune d’Effiat s’approcha à,chev’al, et

à quelques pas du Roi Voulut metüe pîéd à

terre, métis à peinesa jambe eut-elle todchë

le gazon qu’il tombauà genoux:

ePardon, Sire , dit-il , je crois que je
suis blessé..Et le sang sortît violemment de

sa’botte.. r   J ’ ï
De Thou l’avoit 7m tomber et s’étoit- àpl

proche. pour le soutenir; Richelieu, saisit
cette occasion de s’avancér’âuésî avec un

empressement simulé. . “ne . 1 ’
w- Otez ce spectacle des yeux dû Roi, gél-

cria-tril; voué voyez bien quea ee “jè’ügè

homme se meIIrt. ’ ’ ’
-Point du tout, dit Louis le soufenaùë

luibmême, un qu de France éaît Vôir meu-
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tmir, et n’a poilait peur du, sang qui mule 110m

lui; ce jeune homme m’intéresse, (pilon le
fasse porter lprès dé nïâ tente, et (ih’il ait

auprès de lui nies médiacids; si sa blèsSüfè

n’est pas grave, il viendra avec moi à Pâris,

car le siège eSb suspenàu’n M. le Cardinal;

j’en ai mg assez, d’autres affames m’appellen’t

au centre du rpyàumeg je Vous laisserai: ici

commander en mon absence; mais ce
voulois! vous dire.

A ces metele Rai rentrabrùsëjuemeùf dans

sa tente , précédé par ses.pages et ses dflie

ders: tenant ,des üambeaim. ’ à

Lelpavillon royal était fermez; Cgin’aFlManrs

emporté par de Thomet ses gens “me ladin;

de Richelieu, immobile et àtufréfarit; regain

doit encore ,13 place où cette même b’étoit

passée; il sembloit frappé de le, foudre ,et im

cazpable de voir ou d’entendre ceux qui Polarsl

gemment.
Lanhandamont mucor-e effrayé de sæmæm

l
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vaise réception de la veille,,n’osoit lui dire

un mot, et Joseph avoit peine à reconnoître

en lui son ancien maître; il sentit un mo-
ment le regret de s’être donné à lui, et crut

que son étoile pâlissoit; mais, songeant qu’il

étoit haï de tous les hommes et n’avoit de

ressource qu’en Richelieu, il le saisit par le

bras,’ et, le secouant fortement, lui dit à

demi-voix, mais avec rudesse :

---Allons donc , Monseigneur, vous êtes

une poule mouillée; venez aveél nous. Et,

comme s’il l’eût soutenu par le coude, mais

en effet, l’entraînant malgré lui, aidé de Lau-

bardemont , il le fit rentrer dans sa tente
comme un maître d’école fait coucher un

écolier pour lequel il redoute le brouillard

du soir. 0e vieillard prématuré suivit lente-

ment Ies volontés de ses deux acolytes, et la

pourpre du pavillon retomba sur lui.
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- N’iàia’mf lè’ Cardinal à fut-i1 dahs sa tentât

quîil fombàï; ’éhctSi’e armé èêt cîîiY’âssê), Hais

un grand faüËeüil; ét là, Îmf’l’ÂnÈ Son moui-

choir sur sa bouche et le regard fixe Ëlïle-l



                                                                     

:2 «559 au»

meura dans cette attitude , laissant ses deux
noirs confidens chercher si la méditation ou
l’anéantissement l’y retenoient. Il étoit mor-

tellement pâlèà, et me suent” froide ruisse-

loit sur son front. En l’essuyant avec un

mouvement brusque , il jeta en arrière sa
calotte, rouge, seul signe ecclésiastique qui

lui restât, et retombal la bouche sur ses
mains. Le capucin d’un côté, le sombre ma- .

gistrat de l’autre , le cbn sidéroient en silence ,

et sembloient? Iavec leurs. habits noirs et
Z I

bruns, le prêtre et le notaire d’un mourant.
n’qu’sîl unvnn.q a“ 7 ’ 7l

Le religieum, tirant du fond de sa poitrine
. gummi“. ou“ LV- l .une VOIX qui semb ou: plus propre à d1re

l’olEce des morts qu’à donner des consola-

tions , parla cependant le premier :

--- Si Monseigneur veut se souvenir de
mes conseilsbcàognléhsià; NŒIÆW, ilmgviïçn“

dm j’avais En luge Rgesgmtiment des)

“hasiâfinmu? si, causerait ne ips: se dague

biguine. r le), , , le
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7-443 tuait“? des requêtes reprit; l’ai/su,

par: la niieil abbé sound qui étoit à dîma?

chaula maréchale d’Effiat, a; qui a toht en)-

tendu, que; ce jepna Cinq-Mars monbnoiü
plus d’énergid qu’on nel’ilmaginoit, et qu’il

un“? de déJiVBen 113 maréchal da 335st

pigne. l’ai gamme le nappmît détaillée du

(ammi qui a nia-bien joué! son? râla; régna

IàÇHfiëâiæQÆandipali lioit en âme 3331236 satisc

fait. ’ . 1 1* ’ 3 I
maki m1: àMQnseigneur, reqœmmençaJo-

seph,car cçsdguacâéiçles fanaughasaltamoienn

lems diâcpufs (nomina les pastmnsda nggile;

j’ai dit qu’il seroit bon de se défaire? dam?

139% d’Efëan eJi que je nim «chargèzois si

“à; ËOÀË mn 11913 Plaisirs il menoit. fatale de)

19 99131126; dalèal’rçsprit du Mia L r

hall sgnoihplus sin: 63e êæffairie mainindq

sa blesâurm 41613311; Ianba’ndemrgnü; si Sam

131.111,96le aimât la: bonté de Erns’em
1’01”??? a, je pçnnois ’iniimempnndça médçcin
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en second qui m’a guéri d’un Coup aa front,

et qui le soigne. C’est un homme ïprudent,,

tout déVOué à Mgr le CardinallDuc, et dont

le brelan a un peu dérangé les affaires.

I La; Je .crois , wepartigt Josgph’aVed un aiiï

de modestiç iné’lë d’un peu d’afgreur, que,

si’ son Enhinenqe avoit quelqu’ùïf» à. ’ëmJ

ployek à ce qarojet filme, ce seroit ’pl’utôït

sônmégùciïatem habituel’, qui a eu’queiquëâ l

succès autrefois. t ’ -3  J
H-Je croispcruVoti’r en énumévéi- qùelques

ùnsiassez ïmarquans 2: 16131343 maubardemom ,

etnîhîèèfnou’veaux; dom la difficultéf étoîf

granaemirâ); 9?, a) :0 1’0 4 litup a. . I
p-ailAthSânsüdOütel, dip la?) pèFéÏÏâËIeé 51’111

aérai-salua iet udîair déiconsiëiératioa e t âe

politesse, votreimissioîf’ila’ïlusïkgàrdie et la’

plusnhabizbe , Efliüafjukgenîent dïïîhbâin-Èran-

dieiè, 11e magiüæbstais, akieüüîaide IdëDibu;

mmh fairèrd’aüsèibmâneh étrfartesvchowsï

Il nîeètrpas mais: Wûqfùëlméâtitëypaf’éx’emlplë,
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ajouta-t-il en baissant les yeux comme une
jeune fille, d’extirper vigoureusement une

branche royale de Bourbon.

--Il n’étoit pas bien difficile, reprit avec

amertume le maître des requêtes, de choi-

sir un soldat aux gardes pour tuer le comte
de Soissons; mais présider, jugera...

--- Et exécuter soi-même, interrompit le

capucin échauffé, est moins difficile certai-

nement que d’élever un homme, dès l’en-

fance, dans la pensée d’accomplir de grandes

choses avec discrétion , et de supporter, s’il

le fallpit, toutes les tortures pour l’amour

du Ciel, plutôt que de révéler le nom de

ceux qui l’ont armé de leur justice, ou

de mourir courageusement sur le Corps
de celui qu’on a frappé, comme l’a fait

celui que j’env0yai; il ne eta pas un cri
au coup d’épée de Riquemont, l’écuyer du

prince; il finit comme un saint, c’était mon

élèVe.

1. 23
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- Autre chose est d’ordonner ou de çonr

ri,r des dangers. e , , a g r
--Et n’en ai-je pas couru, au siège de La

Roehelle?
---x D’être noyé dans un égout, sans

doute? dit Laubardemont.
Et vousi’dit Joseph, vos périls ont-ils été

de voueeprendre les doigts dans les instru-
ment de torture? et tout cela parme que l’ab-

besse des Ursulines est woiœæjèœî r 1 1

--’- C’étoilî bon paux -VOSxfr;èrès de Saintè

François qui. tenoient les marteaux; mais
moi, je fus frappéxau frbnt Pair ne même
Cinq-Mars qui guidoit une populane eiiErAénée.’

-En êtes-vous bien sûr? s’êtria Joseph

charmé f osa-t-il bien aller ainsi ’contre les

ordres du 110d? La joie qu’il; avoit de nette

découverte lui faisant oublier sa Galère;

a. Impertinensl s’écria le Gardinql 130m1.

pant tout à coup le silencejeïüjëtant. (213,363

lèvres son mouchoir taché de sang, je pu-
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nîmois votre sanglante dispute; si elle ne
m’avoit appris bien des secrets d’infamie de

votre part. “On a dépassé mes ordres; je ne

voulois, point de torture, Laubardemont,
c’est tvp’tre seconde faute; vous me ferez

hairtpqm; gien, e’étoit;i,nutile. Mais vous,

Joseph, ne négligez pas les détails de cette

émeute où fut Cinq-Mars; Cela peut servir

p,a1;la suite.l

-1“- J’ai mus les noms et signalemens, dit

laime empressement le juge secret, inclinant *
jusqu’au fauteuil Sa grande taille et son vi-

sage, oliyâtiîe et maigre, que sillonnoit un

rire semile,
--- C’eêt boni; c’est bon, dit le ministre», le

repoussant; il: ne s’agit pas encore de cela.

Vous, Joseph soyez à Paris avanJ: ce jeune
présomptueux qui va être (favori , j’en suis

certain; devenez son ami , tirez-en parti pour
and, ou Perdez-le; qu’il me.serve ou qu’il

iambe. Mais surtout envoyez-moi des gens Î
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sûrs, et tous les jours, pour me rendre
compte verbalement; jamais d’écrits à l’a-

venir. Je suis très-mécoment de vous, Jo-

seph; quel misérable courrier avez-vous

choisi pour venir de Cologne? Il ne m’a

pas su comprendre; il a vu le Roi trop tôt,
et nous voilà encore avec une disgrâce à

combattre. Vous avez manqué me perdre

entièrement. Vous allez voir ce qu’on va

faire à Paris; on ne tardera pas à y faire

une conjuration contre moi, mais ce sera
la dernière. Je reste ici pour les laisser tous
plus libres d’agir. Sortez tous deux , et en-

voyez-moi mon valet de chambre dans deux

heures seulement, je veux être seul.

On entendoit encore le pas de ces deux
hommes, et Richelieu, les yeux attachés sur

l’entrée de sa tente, sembloit les poursuivre

de ses regards irrités.

--- Misérables! s’éCria-t-il lorsqu’il fut seul,

allez encore accomplir quelques œuvres se-
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crêtes , et ensuite je vous briserai vous-
mêmes, ressorts impurs de mon pouvoir.
Bientôt le Roi succombera sous la lente ma-

ladie qui le consume; je serai régent alors,

je serai Roi de France moi-même, je n’aurai

plusa redouter les caprices de sa faiblesse;
je détruirai sans retour les races orgueilleuses

de ce pays ;I j’y passerai un niveau terrible et

la baguette de Tarquin , e serai seul sur eux
tous , l’Europe tremblera, je..... l

Ici le goût du sang qui remplissoit de
nouveau sa bouche le força d’y porter son

mouchoir.
M-Ah! que dis-je! malheureux que je suis!

Me voilà frappé à mort ;. je me dissous , mon

sang s’écoule , et mon esprit veut travailler

encore! Pourquoi? pour qui? est-ce pour la
gloire? c’est un mots vide. Est-ce pour les

hommes? je les méprise. Pour qui donc,

puisque je vais mourir avant deux, avant
trois ans peut-être? Est-ce pour Dieu? quel
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nom l.“ je n’ai pas Marché me lui, il a tout

JIci il laissa tomber“ s’a tête sur sa poitrine;

et ses yeux y rencontrèrent la grande croix
d’or “qu’il portoit au 0011 ;* il ne put s’empê-

cher de ’se jeter en arrière jusqu’au fond du

fauteuil; mais elle le suivoit; il la prit, et la
considérant avec des regards fixés et dévo-

rans ; signe terrible! dit-il tout bas, tu me
poursuis! Vous retrOuverai- je encore ail-
leurs.... divinité et... supplice? que suis-je?
qu’au-je fait P“.

Pour la première fois une terreur singu-
lière et inconnue le pénétra; il trembla,

glacé et brûlé par un frisson invincible, ile

n’osoit lever les yeux de crainte de rencemtrer

quelque vision effroyable; il n’osoit appeler

de peur d’entendre le son de Sa propre
voix; il demeura profondément enfoncé dans

la méditation de l’éternité si terrible pour

lui, et il murmura cette sorte de prière z
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-- Grahd Dieu! situ m’entends , juge-moi

doncy mais ne m’is’ole pas pour me juger.

Regarde-moi entouré des hommes de. mon
siècle a regarde L’ouvrage immense que j’avois

entrepris; falloit-il moins qu’un énorme le-

vier per remuer ces masses? etsi) ce levief
écrase en tombant quelques misérables inu-

tiles, saisi-je: bien Coupable? Je) semblerai mé-

chant: aux hommes; mais toi, J uge suprême,

me Verras-ntù ainsi? Non; tu sais que c’est le

pouvoir sans-bornes qui rend la créature cou-
çable envers la créature, ce n’est pas Armand

de Richelieu qui fait*pévir, c’est lez Premier

ministre. (le n’est pas pour ses injures pers-

sonnelles“, çïest pour suivre. un système.....

mais un: système...., qu’est-ce que ce mot?

MïétnitLil permis ’de jouer ainsi avec les

hommes; et de les regarder comme des
nombres pour accomplir une pensée... fausse

peut-æêtre? J e renverse l’entourage du trône.

Si, sans le savoip, je sapois ses fondemensxet
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hâtois sa chute! Oui ,mon pouvoir d’emprunt

m’a séduit. O Dédale! ô foiblesse de la penæ’

sée humaine l... simple foi! pourquoi ai-je

quitté ta voie P... pourquoi ne suis-je pas
seulement un prêtre! Si j’osois rompre avec

l’homme et me donner à Dieul... l’échelle de

Jacob descendroit encore dans mes songes.
En ce moment son oreille fut frappée d’un r

grand bruit qui se faisoit au dehors; des rires
de soldats , des huées féroces et des juremens

se mêloient aux paroles assez long-temps
soutenues d’une voix foible et claire; on eût

dit le chant d’un ange entrecoupé par des

rires de démons. Il se leva et ouvrit une
sorte de fenêtre en toile pratiquée sur un

des côtés de sa tente carrée. Un singulier

spectacle se présentoit à sa vue; il resta

quelques instans à le contempler, attentif
aux discours qui se tenoient.

--Ecoute, écoute , La Valeur , disoit un

soldat à un autre, la voilà qui recommence
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à parler et à’chanter; fais-la placer au mi-

lieu du cercle , entre nous et le feu.

--Tu ne sais pas, tu ne sais pas? disoit un
autre , voici Grandferré qui dit qu’il la con-

noîtl

l --Oui, je te dis que e la cannois, et, par

Saint-Pierre de Loudun, je jurerois que je
l’ai vue dans mon village quand j’étais en

congé, et c’étoit à une affaire où il faisoit

ohaud,’mais dont on ne parle pas, surtout

à un Cardinaliste comme toi.
--Ehl pourquoi n’en parle-t-on pas , grand

nigaud! reprit un Vieux soldat en relevant sa

moustache.

--On n’en parle pas parce que cela brûle

la langue, entends-tu cela?
nu- Non, je ne l’entends pas.

-- Eh bien! ni moi non plus , mais ce sont

des bourgeois qui me l’ont dit.

Ici un éclat de rire général l’inter-

rompit.
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u-«A’hl ah! est-i1 bête P disoit l’un; il écoute

ce que disent les bourgeois.

--Ah bien! si tu les écentes bavarder, tu

as du temps à perdre, reprenoit un autre.

-- Tu ne sais donc pas ce que disoit m’a

mère , blanc-bec , reprenoit gravement le
plus vieux, en baissantales yeux d’un air fa-

rouche et solennel pour se faire écumer.

4-, Eh! comment veux-tu que je le sache ,

La Pipe? ta mère deVoit être mOrte de Vieil-

lesse avant que mon grand-père ne “fût au?

monde. ’--.4 Eh bien! blancabee, je Vais te le dire î .

Tu sauras d’abord que ma mère étoit“ une

respectable Bohémienne , aussi attachée au

régiment des carabins de la Roqüe que mon

chien Canon quite voilà ï elle pontoit l’eau-

dewie à son côu dans 1m- baril, et la buvoit

mieux que le premier de chez nous felle avoit

eu quatorze époux, ltous militaires et morts.

sur le champ de bataille.
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--- Voilà ce qui s’appelle une femme!

interrompirent les soldatsl pleins“l de res-

pect.

---Et jamais de sa vie elle ne parla à un
bourgeois, si ce n’est pour lui dire, en arri-

vant aux logemens z Allume-moi ma chan-
delle, et fais chauffer ma soupe.

-»- Eh bien l qu’est-ce qu’elle disoit ta

mère? dit Grandferrélp a
A- Si tu es si pressé, tu ne le sauras pas,

blanc-bec; elle disoit habituellément dans sa

conversation: Un soldat vaut mieux gü’tin

chien , mais un chien vaut mieux qu’un

bourgeois.

-- Bravo! bravo! c’est bien dit, crièrent

les soldats pleins d’enthousiasme à cesbelles

paroles.

-- Et ça n’empêche pas, dit Grandferré,

que les bourgeois qui m’ont dit que ça bru-b

loit la langue avoient raison; d’ailleurs ce

n’étoit pas tout-à-fait des bourgeois , car ils
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avoient des épées, et ils, étoient fâchés de

ce qu’on brûloit un curé , et moi aussi.

--Eh! qu’est-ce que cela te faisoit qu’on

brûlât ton curé, grand innocent (reprit ùn

sergent de bataille appuyé sur la fourche de

son arquebuse), après lui un autre; tu aurois

pu prendre à sa place un de nos généraux,

qui sont tous curés à présent; moi qui suis

royaliste, je le dis franchement.

- Taisez-vous donc , cria La Pipe; laissez

parler cette fille. Ce sont tous ces chiens de
royalistes qui viennent nous déranger , quand

nous nous amusons.
----Qu’est-ce que tu dis , reprit Grandferré?

sais-tu seulement ce que c’est que d’être

royaliste , toi?

- Oui, dit La Pipe, je vous connois bien
tous; allez, vous êtes pour les anciens soi-
disant princes de la paix , avec les croquans,

contre le Cardinal et la gabelle; là! ai-je
raison ou non?
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--- Eh bien non I vieux bas-rouge; un

royaliste est celui qui est pour un roi; voilà
ce que c’est. Et , comme mon père étoit valet

des émérillons du Roi, je suis pour le Roi;

voilà. Et je n’aime pas les bas-rouges, c’est

tout simple.
-»- Ah! tu m’appelles bas-rouge , reprit le

vieux soldat; tu m’en feras raison demain

matin. Si tu avois fait la guerre dans la Val-

teline , tu ne parlerois pas comme ça. Et si

tu aVois vu l’Eminence se promener sur sa

digue de La Rochelle , avec le vieux marquis

de Spinola, pendant qu’on lui envoyoit des

volées de canon , tu ne dirois rien des bas-

rotlges : entends-tu?
--- Allons, amusons-nous , au lieu de nous

quereller, disent les autressoldats.
Les braves qui discouroient ainsi étoient

debout autour d’un grand feu qui les éclai-

roit plus que la lune, toute belle qu’elle étoit;

et au milieu d’eux se trouvoit le sujet de
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leur attroupement et de leurs cris. Le Car-
dinal distingua une jeune femme vêtue de
noir et couverte d’un long voile blanc; ses

pieds étoient nus; une corde grossière ser- r

mit sa taille élégante, un long rosaire tom-

boit de son cou presque jusqu’aux pieds, ses

mains délicates et blanches comme l’ivoire

en agitoient les grains et les faisoient tour-’

ne; rapidement sous ses doigts. Les soldats ,
avec une joie barbare, s’amusaient à prépa-

Pager de petits charbons sur son’ chemin pour

brûler ses pieds mis; le plus Vieux prit la
pèche fumante de son arquebuse, et, l’ap-

prqchagnt du baside sa robe, lui dit d’une

voix rauque :
J-Agllons, folle , recommence-nous ton hisu

toire, oubien je te remplirai de poudre7 et
je te fixai sauter comme une mine; prends-y

l garde, parce que j’ai déjà joué ce «tour-là à

d’autres que toi dans les vieilles guerres des

Huguenots; allons, chante.
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La jeune femme les regardant avec grœ-

yité ne répondit rien , et baissa son ’voile.

av- Tu t’y prends mal, dit Grandferré avec

un gire bachique; tu vas la faire pleurer, tu
ne sais pas lebeau langage de la cour; je vais

lui parler moi, et lui prenant le menton z
-- Mon petit cœur, lui dits-il, si tu wou-

lqis, ma mignonne, recommencer la jolie
petite, historiette que tu racontois taux-à-
l’heure à ces Messieurs, je te prierois (le

voyager; avec moi sur le fleuve ale Tendre,

comme disent les grandes dames de Parisu,
et de prendre un verre d’eau-demie avec ton

chevalier fidèle, qui t’a rencontrée autrefois

à Loudun quand tu (moisis: comédie pour

faireî brûler un lpauvre diable P...

La jeune femme croisa ses bras, et; P89
gardgnp; autour d’elle d’un aair impérieux ,

ê’écrlë il il r A J Il) - ’ ’
- lietinezwlcmmL «au nom dam bien des ar-

mées; retirez-vous, hommesilmpurs; il n’y a
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rien de commun entre nous. Je n’entends

pas votre langue , et VOUS n’entendriez pas

la mienne. Allez vendre votre sang aux
princes de la terre à tant d’oboles par jour ,

et laissez-moi accomplir ma mission. Con-
duisez-moi vers le Cardinal...

Un rire grossier l’interrompit.

“Crois-tu, dit un carabin de Maurevert,
que Son Eminence le généralissime te reçoive

chez lui avec tes pieds nus? va les laver!
-«--’Le Seigneur a dit : Jérusalem, lève ta

robe et passe les fleuves, répondit-elle les

bras toujours en croix. Que l’on me conduise

chez le Cardinal.
Richelieu cria d’une voix forte:

-- Qu’on m’amène cette femme, et qu’on

la laisse en repos.

Tout se tut; on la conduisit au ministre.
Pourquoi, dit-elle en le voyant, m’amener

devant un homme armé? On la laissa seule

devant lui, sans répondre.
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Le Cardinal avoit l’air soupçonneux en la

regardant.

-- Madame , dit-i1 , que faites-vous au camp

à cette heure, et, si votre esprit n’est pas
égaré , pourquoi ces pieds nuis?

--- C’est un vœu, c’est un voeu , répondit

lajeune religieuse avec, un air d’impatience ,

en s’asseyant près de lui brusquement; j’ai

fait aussi celui de ne pas’manger que je n’aie

rencontré l’homme que je cherche.

--- Ma sœur, dit le cardinal étonné et ra-

douci, en s’approchant pour l’observer, Dieu

n’exige pas de telles rigueurs dans un corps

faible, et surtout à votre âge, car vous me

semblez fort jeune.
--- Jeune? Oh! oui, j’étois bien jeune il y

a peu de jours encore; mais depuis j’ai passé

deux existences au moins,;tant’j’ai pensé et

souffert : regardez mon visage.

Et elle découvrit une ligure parfaitement

belle, des yeux noirs très-réguliers y don-

x. 24
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noient la vie, mais sans eux on auroit Cru
que ces traits étoient ceux d’un fantôme,

muselle étoit pâle; ses lèvres étoient vio-

lettes et trembloient, un grand frisson fai-
soit entendre“ la choc de ses dents. ,

-- Vous êtes malade , ma sœur , dit le mi-

nistre ému, en lui prenant la main qu’il sentit

brûlante; une sorte d’habitude d’interroger

sa santé et celle des autres lui fit toucher le

pouls sur son bras amaigri, il sentit les ar-
tères soulevées par les battemens d’une fièvre

effrayante. ( f s-«- Mais , continuait-il avec plus d’intérêt,

vous vous êtes tuée avec des rigueurs plus

grandes que les forces humaines, je les ai ,
toujours blâmées, et surtout dans un âge

tendre. Qui a donc ’pu vous y porter? Est-ce

pour me le confier que vous êtes venue?
Parlez avec calme, et soyez sûre d’être se- l

courue. l--’Se confier aux hommes l reprit la jeune
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femme, oh! non ,jamaiS. Ils m’onttou’s trem-

pée, je ne me confierois à personne, pas
même à M. de Cinq-Mars. qui cependant doit

bientôt mourir. l
H Comment-P dit Richelieu en fronçant le

sourcil, mais“ avec un rire amer, comment,

vous connaissez ce jeune homme? Esteée lui

qui a fait vos malheurs?
-«-- Oh! non , il (est bien bon , et il déteste

les méchans , c’est ce qui le perdra. D’ailleurs,

dit-elle en prenant t0ut à coup un air dûs

et sauvage, les hommes sont foibles, et il y
a des choses que les fermâmes cloîtrent accom-

plir. Quand il ne s’est plus trouvé demi?-

lans dans Israël, Débora s’ est levée.

sa Eh! comment savezartous toutes ces
belles Choses? continua le Cardinal ,“len lui

tenant toujours la main. .
--Oh! cela, je ne puis vous l’expliquer,

reprit, avec. un air de naïveté touchante Et

une voix très-douce , la jeune religieuse ,
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w...”

vous ne me comprendriez pas, c’est le d’à-

mon qui m’a tout appris, et qui m’a perdue. h

- Eh! mon enfant, c’est toujours lui qui

nous perd; mais il nous instruit mal.,- dit
Richelieu avec un air de protection pater-

: nelle «et d’une pitié-croissante. Quelles ont
tété vos fautes ?4dites-les moi , je peux beau-

W

coup.

--- Ah! dit-elle «d’un air de doute, vous

pouvez beaucoup sur des guerriers , sur des
hommes braves et généreux; sous votre oui»

rasse, doit battre un noble cœur; vous êtes
un vieux général qui ne savez rien des ruses

t du crime.Richelieu sourit, cette méprise le flattoit.

--- Je “vous ai entendue demander le Cardi-

nal; que lui vouliez-vous enfin? Qu’êtes-

vous venue chercher?
La religieuse se recueillit , et mit un doigt

ssur son front.
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--J e ne m’en souviens plus , dit-Gille, vous

m’avez trop parlés... J’ai perdu cette idée,

c’étoitfpourtant une grande idées“... C’est

pour elle que je mesuis condamnée à la faim ,

qui me tue, il faut que je l’accomplisse, ou:

je vais mourir avant. Ah! dit-elle en portant

la main sous sa robe, dans son sein, où elle
parut prendre quelque chose , la voilà , cette

idée..... I . ’
Elle rougit tout à coup , et. ses yeuxv 5’011,-

vrirent extraordinairement, elle Continue! en

se penchant à l’oreille du cardinal- a

---Je vais vous’la dire,écoutez ; Urbain,-

Grandier, mon amant Urbain, m’a dit, cette

nuit , que c’étoit Richelieu, qui l’avait fait pé- .

rir; j’ai pris un couteau dans une auberge“,

et je viens ici pour le tuer, dites-moioùril

est?
Le Cardinal , effrayé et surpris ,. recula

d’horreur. Il n’osoit appeler ses gardes, crai-

gnant les cris de cette femme et ses accusa-

I
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tiens; de capendant un empartement de
cette“ folierpouvoit lui devenir fatal; x

Cetteahîsteire affreuse me poursuivra
dmçyparmunl s’éenaÂt-il en la regardant:

5106111th , cherchant dans son esprit le: parti

Qu’il devoit” prendre: i
une demeurèrent en silence Fun’en face de

l’autre clans la même attitude ydomme deux

lutteurs qui se êontemplent avant de s’atta-

quer, ou comme le chleu dlarrêt et savie-
même , pétrifiés par la puis/sauce du regard.

CependanfLaubardexnentetloseph étoient

sertis ensemble; et, avant de se Séparer, se

parlèrent un moment devant; la terme du Car-

dinal , parce qu’ils airoienhhesoi’n de se trom-

per mutuellement; leur haine venoit de
prendre des forces dans leur querelle , et
chacun avoit résolu. de perdre son nival près

du maître. Le juge commença le dialogue ,

que chacun d’eux avoit préparé en se prenant l

le bras, comme d’un seul et même meuve-

ment z
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w- Ah! révérend pêne! que vous m’avez

affligé, en ayant l’air de prendre en mauvaise

part. quelques légères plaisanteries que je

vous ai faites tout à l’heure l

----Eh l, mon Dieu, non! cher seigneurs, je
suis bien“ loin delà. La charité , où seroit la

charité? J’ai quelquefois une sainte, chaleur

dans le propos , pour ce quilhest bien «de
l’Etat et de Monseigneur, à qui je suis ruant

dévoué. . . (a r ’
-e-/Ah! qui le sait mieux que Moi? révisai»

vend père; mais vous me rendez justice, mus

savez aussi combien je le suis à l’éminentisç»

sime Cardinal-Duc auquel je dois tout. Hélas!

je n’ai mis que tropde zèle à le seum), puis;-

qu’il me le reproche.

h- Bassurez-vous, ditoJoseph, il ne Vous
en veut pas, je le sonnois bien, il minçoit
qu’on fasse quelque chose pour sa famille;

il est fort bon parent aussi.
--- Oui! c’est cela, reprit Laubardempnt ,
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voilà mon affaire à moi; ma nièce étoit per-

due tout-à-fait avec son couvent, si Urbain
eût triomphé , vous sentez cela comme moi;

d’autant plus qu’elle ne nous avoit pas bien

compris, et qu’elle a fait l’enfant quand il a

fallu paraître. ’ ,
--- Est-il possible? En pleine audience!

Ce que vous me dites là me fâche véritable- .

ment pour vous! Que cela dut-être “pénible!

-- Plus que vous ne l’imaginez! Elle ou»

blioit tout ce qu’on. lui disoit dans la pos-

session , faisoit mille fautes de latin que nous

avons raccommodées comme nous avons pu,

et même elle a été cause d’une scène désa-

gréable le jour du procès; fort désagréable

pour moi et pour les juges ; un évanouisse-

ment, des cris. Ah! je nous jure que je l’au-
rois bien chapitrée, si je- n’eusse été forcé

de quitter précipitamment cette petite ville

de Loudun. Mais , voyiez-vous, il est teuf:
simple que j’y tienne, c’est ma plus proche
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parente; car mon fils a mal tourné, on ne

sait ce qu’il est devenu depuis quatre ans.

La pauvre petite Jeanne de Belûel! je ne
l’avois faite religieuse, et puis abbesse que

pour conserver tout à ce mauvais sujet-là,
Si j’avois prévu-sa conduite, je l’aurois ré-

servée pour, le monde.

--On la dit d’une fort grande beauté, re,-

prit Joseph; c’est un don très-précieux pour

une famille; on a oit pu la présenter à la

cour, etle Roi... A Iah!...M“Î de Laanette...

Eh I... eh! Mne dÎHauteÎort... vous entendez“,

il seroit même possible encore d’y penser”,

--Ah! que je vous reconno’is bien la...

Monseigneur, car nous savons qu’on vous a

nommé au cardinalat; que vous êtes bon de

veus souvenir du plus dévoué de vos amis l

Laubardemont parloit encore à Joseph,
lorsqu’ils ,se trouvèrent au bout de la rue du

Camp qui conduisoit au quartier des volon-

taires.
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--Que Dieu vous protège et sa sainte

Mère, pendant mon absence, dit Joseph
sïarrêtant; je vais partir demain pour Paris,

et, comme j’aurai affaire plus d’une fois à

ce petit Cinq-Mars; je vais le voir d’avance

et savoir des noutrelles de sa blessure”.

- Si l’on m’avoit éCOuté , dit Laubarde-

mont, à l’heUre qu’il est vous n’auriez pas

cette peine.“

J-IHélasl Vous avez bien raisonl répondit

Joseph avec un soupir profond et levant les
yeux au ciel; mais le Cardinal n’est plus le

même homme, il n’accueille pas les bonnes“

idées; il nous perdra s’il se conduit ainsi.

Et , faisant une profonde révérence au

juge, le capucin entra dans le chemin qu’il
lui avoit montré. ’

Laubardemontle suivit quelque temps des

yeux, et, quand il fut bien sûr de la route
qu’il avpit prise, il revint ou plûtôt ceurut.

jusqu’à la tente du ministre : le Cardinal l’é-
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loigne, s’était-il dit, donc il s’en dégoûte; je

sais des seorets qui peuventle perdre. (l’au

jouterai qu’il est allé faire “sa, cour au fuma?

favori, je nemplacerai ce moine dans la fui

vau; du ministre; L’instant est favorable, il

est minuit; il doit encore restep seul 136119

dant uneheure et demie. Environs»? i n I
Il arrive à la tente des grandes qui préoède

le Pavilloni ’ “ .
- Monseigneur reçoit quelqu’un, dit le

capitaine hésitant, on ne peut pas ehtrer.
Pre-N’importe, vous m’avez “vu sortir il y a

lune heure; il se passe (les choses dont je dois

rendre compte. J
wEIIU’CZ, Laübardemont , cria le minis-

tre, entrez viteet seul. Il entra. Le Cardinal,
toujours assis, tenoit les’deux mains d’une

religionse dans une des siennes, et del’autre

fut signe de garder le silence à son agent
stupéfait; qui restag sans mouvement , ne

voyant pas encore le visage de.cette femme;
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elle parloit avec volubilité , et les choses
étranges qu’elle disoit contrastoient horri-

blement avec la douceur de sa voix; Riche-
lieu sembloit ému.

---Oui ,“je le frapperai avec un couteau;

c’est un couteau que le démon Béhérith m’a

donné dans l’auberge; mais c’est le clou de

Sisara. 11a un manche d’ivoire , voyez-vous1

et j’ai beaucoup pleuré dessus. N’est-ce pas

singulier,’mon bon général P... Je le retour”-

nerai dans lalgorgesde celui qui a tué mon
ami, Comme il m’a dit lui-même de” le faire ,

et ensuite je brûlerai le corps , c’est la peine

du talion, la peine que Dieu a permise à
Adam; Vous avez l’airaétonné, mon brave

général... mais vous le seriez bien plus si je

vous disois sa chanson... la chanson qu’il m’a

chantée encore hier au soir, quand il est
venu me voir à l’heure du bûcher , vous sa-

vez bien l’heure où il pleut , l’heure où mes

. mains commencent à brûler comme à pré-
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magistrats, les magistrats rouges... j’ai onze

démons à mes ordres, et je reviens te voir

qùand la cloche sonne... sous un dais de ve-

lours pourpré avec des torches , des torches

de résine qui. nous éclairent , ah! c’est de

toute beauté! voilà , voilà ce qu’il chante; et

sur l’air du De Profundzlç , elle chanta elle-

même r

l.

Je vais au; prince d’Enfer,

Mon sceptre est un marteau de fer,
Le sapin brûlant est mon trône
Et ma robe est de soufre jaune,
Mais je veux t’épouser demain,

Viens, Jeanne, donne-moirla main.

N’est-Cejpas-singulier, mon bon général? et

moi je lui réponds tous les soirs; écoutez-

bien ceci, eh! écoutez bien.....

Le juge a parlé dans la nuit,
Et dans la tembe on me conduit;
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Pourtant j’étais ta fiancée ,

. Viens.... la pluie est longue et glacée,
Mais tu ne dormiras pas seul,
Je te prêterai mon linceul.

Ensuite il parle,“ et parle comme les esprits

et comme les prophètes. Il dit : Malheur!
malheur à celui qui a versé le sang! Les

juges de la terre sont-ils des dieux? Non , ce

sont des hommes qui vieillissent et souffrent,

et cependant ils osent dire à haute voix :
Faites mourir! cet homme! -- La peine de

mort! La peine de mort! Qui a donné à
l’homme le droit de l’exercer sur l’homme?

Est-ce“ le nombre deux?.:.... Un seul seroit

assassin , vois-tu? Mais compte bien, un,
deux, trois... Voilà qu’ils sont sages et justes,

ces scélérats graves et stipendiés! 0 cmime ,

L’horreur du Çiell Si tu les voyois d’en haut,

comme moi, Jeanne , combien tu serois plus

pâle encore! La chair détruire la chair! elle

qui vit de sang faire couler le sang! froide-
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ment et sans colère! comme Dieu qui a

lcréé.

Les cris que jetoit la malheureuse fille en
disant rapidement ces paroles épouvantèrent -

Richelieu et Laubardemont au point de les

tenir immobiles longtemps encore. Cepen-
dant le délire et la fièvre l’emportoient tou-

jours. ’--ÉLes juges entoils frémi, m’a dit Urbain-

Grandier, frémissent-ils de se tromper? On

agite la mort du justeX. --- La question! 2-- On

serre ses membres avec des cordes pour le
faire parler, sa peau se coupe , s’arrache et se

déroule comme un parchemin, ses nerfs sont

à nu, rouges et luisans, ses os crient, la
moelle en jaillit“... Mais, les juges dorment.

Ils rêvent de fleurs et de printemps. Que la
grand’salle est chaude! dit l’un en s’éveillant ,

cet homme n’a point voulu parler, Est-C3

que la torture est finie? Etmiséricordieux

enfin, il accorde la mort. La mon! la seule
f
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crainte des vivans! la mort! le monde-in-

. connu! il y jette avant lui une âme furieuse

qui l’attendra. Oh! ne l’a-t-il jamais vu le

tableau vengeur? Ne l’a-t-il jamais vu avant

son sommeil, le .prévaricateur, écorché?

Déjà affoibli par la fièvre, la fatigue et le

chagrin, le Cardinal, saisi d’horreur et de
pitié , s’écria :

---Ah! pour l’amour de Dieu! finissons

cette affreuse scène; emmenez cette femme ,

elle est folie!

L’insensée se retourna , et jetant tout à
A

coup de grands cris :

--Ah! le juge, le juge , le juge; dit-elle,
en reconnoissant Laubardemont.

Celui-ci, joignant les mains et s’humiliant

devant le ministre, disoit avec effroi : -
-- Hélas! Monseigneur, pardonnez-moi,

c’est ma nièce qui a perdu la raison ;j’igno-

rois ce malheur-là, sans quoi elle seroit en-

fermée depuis long-temps. Jeanne, Jeanne...
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allons, Madame , à genoux; demandez par-

don à Mgr le Cardinal-Due...

;---C’est Richelieu! cria-belle, et l’étonne-

ment sembla entièrement paralyser cette

jeune malheureuse beauté; la rougeur
qui llavoit animée dlahord fit place à une

mortelle pâleur , ses cris un silence immo-
bile , ses regards égarés à une fixité effroyable

de ses grands yeux qui suivoient constam-
ment le ministre attrisfét .

---- Emmenez vite cette malheureuse en-
fant, dit celui-ci hors de lui-même; elle est

mourante et moi aussi; tant d’horreurs me
poursuivent depuis cette condamnatiou,ique”

je crois que tout l’enfer se déchaîne contre

moi. ’ 9
Il se leva en parlant. Jeanne de Belüeh,

toujours silencieuse et stupéfaite , les yeux

hagards, la bouche ouverte , la tête penchée

en avant , étoit restéea sous le coup de sa

double surprise qui sembloit avoit éteint le

a. 25
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reste de sa raison et de ses forces. Au mous

vernent du Cardinal elle. frémit: de se voir

entre. lui et Laubardzemont , les regarda tour

à tour l’un et,l’autre, laissa échapper de sa

main le couteau qu’elle menoit; et se retira

lentement vers la sortie de la ternie, se cou-

vrant fou; entière de son voile , et tournant
avec terreur ses yeux égarés derrière elle, sur

son oncle qui la suivoit, nomme une brebis
épouvantée qui sent déjà; sur son dos l’ha-

leine brûlante du loup prêt à la saisir.

Ilsvsortirent tous deux ainsi,let, à peine

en plein air ,, le juge furieux se saisit des
mains de sa victime, les lia par un mon.
choir et reni-raina facilement, car (elle ne
poussa pas un cri, pas un soupir, mais suia
vit la tête toujours! baissée, sur son sein , et

comme plongée dans un profond somnam-

bulisme. r
é Ç



                                                                     

CHAPITRE XIII.
I

Qu’u.n ami véritable est une douce chose!

Il chercha nos besoins au fqnd de notre cœur;
Il nous épargne la pudeur
De les hxi découvrir nous-mêmes.

LA FONÏIAINE.

.9

CEPENDANT une scène d’une autre nature.

se passoit sôus la tenté de Cinq-Mars; les

paroles du Roi ,’ premier baume de ses bles-

sures, avoîent été suivies des soins empressés



                                                                     

:588:
des chirurgiens de lazcour; une balle morte
facilement extraite avoit causé seule son ac-

cident: le voyage lui étoit permis , tout étoit

prêt pour l’accomplir. Le. malade avoit reçu

jusqu’à minuit des visites amicales et inté-

ressées; dans les premières furent celles du

petit Gondi et de Fontrailles , qui se dispo-

soient aussi à quitter Perpignan pour Paris;
l’ancien. page Olivier d’Entraigues s’étoit

joint à eux pour complimenter l’heureux

volontaire que. le Roi, sembloit avoir dis-

tingué; la froideur habituelle du prince
envers tout ce qui l’entouroit avant fait re-

garder, à tous ceux qui en furent instruits,

le peu de mots qu’il aVoitr dit comme des

signes assurés d’une haute faveur , tous

étoient venus le féliciter.

Enfin il étoit seul, sur son lit de camp; de

Thou , près de lui?! tenoit sa main, et Grand-

champ , à ses pieds, grondoit encore de toutes

les visites qui avoient fatigué son maître p
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blessé , et prêt à partir pour un long voyage.

Pour Cinq-Mars, il goûtoit enfin un de“ces

instans de calme et d’espoir qui viennent en

quelque sorte rafraîchir l’âme en même temps

que lek sang; la main , qu’il ne donnoit pas à

son ami, pressoit en secret la croix d’or at-

tachée sur son Cœur, en attendant la main

adorée qui l’avoit donnée, et qu’il alloit

bientôt presser elle-même. Il n’écoutoit qu’a-

vec le regard et! le sourire , les conseils du
jeime magistrat, et rêvoit “au but de son

voyage qui étoit aussi le but de sa Vie. Le
grave de Thou lui disoit d’une voix calme et

douce :

--- Je vous suivrai-bientôt à Paris. Je suis

heureux plus que vous-même de voir le Roi

vous y mener avec lui;vc’est un commence-

ment d’amitié qu’ildfaut. ménagerçVous avez

raisoni liai réfléchi bien profondément aux

causes secrètes de votre ambition , et je crois

avoir deviné votre cœur. Oui, ce sentiment
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d’amour pour La France , qui le faisoit Battre

dans votre première jeunesse , a dû y prendre

des forces plus grandes; vous Voulez appro-

cher le Roi pour servir votre pays , pour
mettre en action ces songes doués de nôs

premiers ans“. Certes, la pensée eSt vaste et

digne de vous! Je vous admire, je m’incline!

Aborder le monarque avec le dévouement

chevaleresque de nos pères, avec un cœm
plein de candeur, et prêt à tous les sacrifices ,

recevoir les confidences de son’âme, verser

dans “ta sienne aches de ses sujets, adoucir

les chagrins du Roi en lui apprenant la con-

fiance de son peuple en lui, fermer les plaies
du peuple en les découvrant à’son maître,

et, par l’entremise de votre faveur, rétablir

ainsi ce commerce d’amour du père aux en-

fans qui fut interrompu pendant dix-huit ans

par un homme au coeur de marbre ; s’expo-

ser pour cette noble entrepriSe à toutes les

horreurs de sa vengeance, et bien plus en-



                                                                     

: 5941 z
ocre braver les calbmnies peptides. qui poun-

suivent le favori jusque sur les marches du
i trône: ce songé étoit digne de vous. Pourc-

suivez, mdh ami, ne soyez jamais découpage,

parlez hautement au Roi du mérite el! deb
malheurs de ses plus illusti’es amis que l’on

«écrase; ditesrlu’i sans .crainte que sa aïeule

noblesse n’a jamais conspiré contfe Hui, et

que, depuis le jeune .Montmprency jusqu’à

cet aimable çomsbe de Soissons, tous avoient

combattu lexministre , et jamais le monarque;

dites-lui que les vieillesiraoes de Franue âbnt

ruées avec sa race; qu” en les frappa“ il mer

mue toute la nation , et que, s’il les éteint,

la sienne en souffrira , qu’elle demeurera
seule exposée au souffle du tedrfps et des évêc-

nemens , comme un vieux chême fumarine et
s’ébranle aux vents de la plaine ,“ lorsque l’on

a renversé la forêt qui l’entoure et le sou-

tient. --- Oui , s’é’cria de Thon en s’animant ,

ce but est noble et hem: , Marchez dans votre
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naute d’un pas inébranlable, chassez même

cette honte secrète , cette pudeur qu’une âme

noble éprouve avant de se décidera flatter,

à faire ce que le monde appelle sa cour.
Hélas! les rois sont accoutumés à ces paroles

continuelles de fausse admiration pour eux;

considérez-les comme une langue nouvelle
qu’il Ëaut apprendre, langue bien étrangère

à vos lèvres jusqu’ici, mais que l’on peut

parler noblement ,. crôyez-moi-, et qui. sauroit

Exprimer de belles et généreuses pensées.

Pendant le discours enflammé de son ami,

Cinq-Mars ne put se défendre d’une rougeur

subite, et il “tourna son visage sur l’oreiller,

du côté de la tente et de manière à ne pas

être vu.’De Thou s’arrêta:

, -- Qu’avez-vous, Henri? vous ne me ré-

pondez pas; me serois-je; trompé? -

’ Cinq-Mars soupira profondément et se tut

encore.

- Votre cœur n’est-il plus ému de ces

z
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idées que je croyois devoir le transporter?

Le blessé regarda son ami avec moins. de

trouble, et lui dit :
- Je croyois, cher de Thou, que vous ne

deviez plus m’interroger, et que vous vouliez

avoir une aveugle confiance en moi. Quel
mauvais génie vous pousse donc à vouloir

sonder ainsi mon âme? Jene suis pas étran-

ger à ces idées qui vous possèdent. Qui vous

dit que je ne les aie pas conçues? Qui vous .
dit que je n’aie pas formé la ferme résolution

de les pousser plus loin dans l’action que

vous n’osez le faire même dans les paroles?

L’amour de la France , la haine vertueuse de

l’ambitieux cruel qui l’opprime , et brise ses

antiques moeurs avec la hache du bourreau,

la ferme Croyance que la vertu peut être
aussi habile que le crime, voilà mes dieux ,

les mêmes que les vôtres. Mais; quand vous

voyez un homme à genoux dans une église ,

lui demandez-vous quel saint ou quel ange
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protège et reçoit sa prière? Que vous im-
porte , pourvu qu’il prie au pied des“ autels

que vous adorez , pourvu qu’il 39 fombe mars

lyr s’il le faut? Eh! lorsque nos pères s’ache-

minoient pieds nus vers le saint Sépulcre
un bourdon à la main , s’informoît-on du watt

seèret qui les conduisoit à la TerrebSaînfe?

Ils frappoient, ils mouroienf, et les l10mrhes
et Dieu: même peut-être n’en deÏYIandoient

pas plus; le pieux: capî’taifre , qui les gdîdoîë,

ne,faisoiî poinbdépouillèr leurs corps 1330mi

Voir si laurai): rouge et le cilice ne cachoient

pas quelque autre signe mystërfeux; et, dans

le Ciel sans doute , ils n’étoîeùt pas jugés

avec pldsde rigueur pour avoir aidé la fonte

de leurs résolutions sur la terre par quelque

espoir permis au chrétien, quelque sacome
et secrète pensée, plus buzhaine et plus pro-

che du cœur Mortel. ’
De Thon sourit et rougît légèréuiem en

baissant les yeux.
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-- Mon ami, reprit-il avec gravité, cette

agitation peut Vous “faire mal; ne continuons

pas sur ce sujet, ne mêlons pas Dieu et le
Ciel dans nos discoùrs , parce que cela n’est

pas bien 5 et mettez vos draps sur votre
épaule , parce qu’il fait froid nette nuit. 1e

vans promets , ajouta-t-il en recouvrant son

jeune malade avec un soin maternel; je vous

promets de ne plus vous mettre en Colère
par mes conseils...

--- Ah! s’écria Cinq-Mars malgré la défense

de parler, moi ,’ je vous jure par cette croix

d’or que vous voyez , et par sainte Marie,

de mourir plutôt que de renoncer à: ce plan

même que vous avez tracé le premier-5 vous

serez peut-être un jour forcé de me prier
de m’arrêter; mais il ne sera plus temps.

---- C’est hon , c’est bon, dormez], répéta le

touseiller; si vous ne vous arrêtez pas, alors

je continuerai avec vous, quelque; fiait que.

cela me conduise.
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Et prenant dans sa poche un livre d’heures ,

il se mit à le lire attentivement; un instant

après il regarda Cinq-Mars qui ne dormoit

pas encore T il fit signe à Grandchamp de

changer la lampede’place pour la vue du

malade, mais ce soin nouveau ne réussit pas

mieux; celui-ci, les yeux toujours ouverts ,
s’agitoit sur sa couche étroite.

-- Allons , vous n’êtes pas calme, dit de

Thon en souriant , je vais vous faire quelque

lecture pieuse qui vous remette l’esprit en
repos. Ah! mon ami“, c’est là qu’il est le re-

pos véritable! c’est dans ce livre consolateur;

car ouvrez-le où vous voudrez ,vet toujours
vous y verrez d’un côté l’homme dans le seul

état qui convienne à sa foiblesse, la prière

et l’incertitude de sa destinée, et , de l’autre ,

Dieu lui parlant lui-même de ses infirmités;

quel magnifique et céleste spectacle! quel

lien sublime entre le ciel et la terre! la vie, la
mort et l’éternité sont là : ouvrez-le au hasard.

I

O
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-- Ah! oui, dit Cinq-Mars , se levant en-

core avec une vivacité qui avoit quelque
chose d’enfantin , e leveux bien , laissez-moi

l’ouvrir; vous savez la vieille superstition de

notre pays? Quand on ouvre un livre de
messe avec une épée, lalpremière page que

l’on trouve à gauche est la destinée de celui

qui la lit, et le premier qui entre quand il a
fini, doit influer puissamment sur l’avenir

du lecteur.

--Quel enfantillage! mais je le veux bien.

Voici votre épée ; prenez la pointe .......

voyons..... “
---- Laissez-moi lire moi-même , dit Cinq-

Mars, prenant du bord de son’lit un-côté

du livre; le vieux Grandchamp avança gra-

vement sax figure basanée et ses cheveux gris

sur le pied du lit pour écouter. Son maître

lut,... s’interrompitk à la première phrase,

mais avec un sourire un peu forcé peut-être,

poursuivit jusqu’au bout:
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I. Dr c’était dans; la cité de Mediolanum

qu’ils comparurent.

’ ILLegrandoprêatrè leur dit: Inclihez-Vous,

et adorez les dieux. * l

III. Et le périple étoit silencieux, regardant

leurs visages qui parurent comme les visages

des anges.

IV. Mais Gervais, prenant la main de Pro- l
tais, s’écria , levant les yeux au ciel et tout

rempli du Saint-Esprit z

V. 0-mon frère! j e vois lelFils de l’Homme

qui nous sourit; laisse-moi mourir le pre-
mier.

VI. Car si je voyois ton sang, je craindrois

de verser glas larmes indignes du Seigneur

notre Dieu. t

V11. Or Protais lui répondit ces paroles à

VIII. Mon frère, il est juste que je périsse

après itoi, car j’ai plus d’années et des forces

plus grandes pour té Voir souffrir.
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l IX. Mais les sénateurs et le peuple grin-

çoient des dents contre eux.

X. Et les soldats les ayant frappés, leurs

têtes tombèrent ensemble sur la même
l

pierre. ’
XI. Or , c’est en celieu même que le bien-

heureux saint Ambroise trouva la pendre
des deux martyrs .“qui rendit Je vue? un

A y . Aaveugle.

---- Eh bien! dit Çinq-Mars, en regardant
son ami, lorsqu’il en; âni’ , que mépondez-

vous à cela?

--- La. volonté de Dieu soit faite , mais

nous ne devons pas la sonder.

--4- Ni reculer dans nos desseins pOur un
jeu d’enfant, reprint d’Effiat avec ’ipapatience

et s’enveloppant (131m manteau jeté sur «lui;

SOEVBDBZHYÏJIIS dés îlets que nous récitions

autrefois : Justum et tenacem propositi m’-
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rwn,.. ces mots de fer se sont imprimés
dans ma tête. Oui, que l’univers s’écroule

autour de moi, ses débris m’emporteront

inébranlable.

t -- Ne comparons pas les pensées de
l’homme à celles du Ciel, et soumettons-nous ,

dit de Thou gravement.
---Àmen, dit le vieux Grandchamp, dont

les yeux s’étoient remplis de larmes qu’il

essuyoit brusquement.

-- De quoi te mêles-tu, Vieux soldat? tu

pleures? dit son maîtreJ æ
l ---Àmen, dit à la porte de la tente une
voix nasillarde.

---Parl)leu, Monsieur, faites plutôt cette
question à l’Eminence grise qui Vient chez

vous, répondit le fidèleseryiteur, en mon-

trant Joseph qui s’avançoit les bras croisés,

en saluant d’un air caressant.

---Ah! ce sera donc lui! murmura Cinq-
Mars.
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Je viens peut-être mal à propos , dit Jo-

seph doucement.

-v- Fort à propos, peut-être , dit Henri
d’EfEiat en souriant avec un regard à de

Thou; qui peutvous amener ici , mon père,

à une heure du matin; ce doit être quelque

bonne œuvre?

t Joseph se vit mal accueilli, et, comme il
ne marchoit jamais. sans avoir au fond de
l’âme cinq ou six reproches à se faire vis-

à-Vis des gens qu’il abordoit , et autant de

ressources dans l’esprit pour se tirer d’af-

faire , il crut ici que l’on avoit découvert le

but de sa visite, et sentit que ce n’étoit pas

le moment de la mauvaiSe humeur qu’il fal-

loit prendre pour préparer l’amitié. S’as-

seyant donc assez froidement près du lit :

---Je Viens, dit-il, Monsieur, vous parler
de la part du Cardinal généralissime , des

deux prisonniers espagnols que vous avez
faits; il désire avoir des renseignemens sur

I. 26
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euh je plus pmtëüleîit pebsîble; je dois

les voir: et les interreger, mais je ne taoïnpL

tees pas vous trisme? Vaillant encore; jê wu-

lnis seulemt has meeveizf de ws gens».

Après run échange de poiitesses centraihæ

tes , on fit entrent dans la tente les daïant pri-

sonniers que Cinq-Mars avoit pfesquê eu-
bliés. ms parurent, l’un jeune et montrant à

découvert une aphysionomië vive et un peu

avivage , c’était le soldat; l’autre, each-ant

sa taille sous un manteau brun, et sers traits
membres, mais ambigus dans leur expfessiorï,

soue l’ombre de son* chapeau à larges bords

qu’il n’ôt’a pas, c’étoit l’efücier; il parle semi

et, le inemieæ: x
-- Pourquoi me faites-Nous quitter m

paille et mon meili? est-433 peur me dés

limer ou me pendre?!
-- Ni fun ni l’autre, dit Jeseph.

wQu’ai-je Maire avec toi , hommeïâiongüè x

barbe? je ne t’ai yas V113 la brèche.
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Il fallut quelque temps , d’après cet exorde

aimable, pour faire comprendre à l’étranger

les droits qu’avait un capucin àl’interroger.

-a- Eh bien! dit-il, enün que veux-tu?

--e Je veux savoir votre nom et votre
pays.-

--- Je ne dis pas mon nom, et, quant à
mon pays, j’ai l’air d’un Espagnol, mais je

ne le suis peutaêtre pas; car un Espagnol
ne l’est jamais.

Le père Joseph, se retournant vers les
deux amis , dit z Je suis bien trompé, ou j’ai

entendu ce son de voix quelque part : cet
homme parle français sans accent; mais il
me semble qu’il veut nous donner des énig-

mes comme dans l’Orient.

--- L’Orient? C’est cela , dit le prisonnier ,

un Espagnol est un homme de l’Orient, c’est

un Turc catholique; son sang languit ou
beuillonne, il est paresseux ou infatigable;
l’indolenpe le rend esclave, l’ardeur cruel;
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immobile dans son ignorance, ingénieux dans

sa superstition, il ne veut qu’un livre reli-

gieux, qu’un maître tyrannique; il obéit à

la loi du bûcher, il commande par celle du
poignard, et s’endort le soir dans sa misère

sanglante, cuvant le fanatisme et rêvant le
crime. Qui est-ce là, Messieurs? Est-ce l’Es-

pagnol ou le Turc? Devinez. Ah! ah! vous
avez l’air de trouver que j’ai de l’esprit, parce

que je rencontre un rapport. Vraiment , Mes-
sieurs , vous me faites bien de l’honneur, et

Cependant l’idée pourroit se pousser plus

loin, si l’on vouloit; si je passois à l’ordre

physique, par exemple, ne pourrois-je pas
vous dire : Cet homme a les traits graves et
allongés , l’oeil noir et coupé en amande , les

sourcils durs , la bouche triste et mobile, les
joues basanées , maigres et ridées; sa tête est

rasée, et il la couvre d’un mouchoir noué

en turban; il passe un jour entier couché ou

debout sous un soleil brûlant, sans mouve-
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nient, sans parole , fumant un tabac qui
l’enivre? Est-ce un Turc ou un Espagnol?

Etes-vous contens ,’Messieurs P Vraiment vous

en avez l’air, vous riez , et de xquoi riez-vous?

Moi qui vous ai présenté cette“ seule idée,

je n’ai pas ri; voyez, mon visage est triste. ’

Ah! c’est peut-être parce que le sombre pri-

sonnier est devenu tout à coup bavard,-et
parle vite? Ah! ce n’est rien, ce n’est rien,

je pourrois vous en dire d’autres, et vous ’
rendre quelques serviCes, mes braves amis.

Si je me jetois dans les anecdotes , par exem-

ple , si je vous disois que je connois un prêtre

qui avoit ordonné la mort de quelques hé-

rétiques avant de dire la messe, et qui, fu-
rieux d’être interrompu à l’autel durant le

Saint-Sacrifice , cria à ceux qui lui deman-

doient ses ordres: Tuez tout, tuez tout, ri-
riez-vous bien tous, Messieurs 2’ Non, pas

tous, Monsieur que voilà, par exemple , mor-

droit sa lèvre et sa ’barbe. Oh! il eSt vrai
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qu’il pourroit répondre qu’il a fait sagement ,5

et qu’on avoit tort d’interrompre sa pure

prière. Mais si j’ajoutois qu’il s’est caché

pendant une heure derrière la’ toile de votre

tente, M. de Cinq-Mars , pour vous écouter

parler , et qu’il est venu pour vous faire

quelque perfidie ,et mon pour moi, qhe di-
roit-il Maintenant, Messieurs 9 êtŒrVOllS

centens? Puis-je me retirer après cette pa-v

rade?

Le Prisonnier avoit débité tout ceci avec

la rapidité d’un vendeur d’orviétan, et avec

une voix si haute que Joseph en fut tout
étourdi. Il se leva indigné à la fin, et s’adres-

sant à Cinq-Mars :

-r- comment souffrez-vous, Monsieur, lui

dit-il, qu’un prisonnier, qui devoit être

pendu, Vous parle ainsi?
L’Espagnol , sans daigner s’occuper de lui

davantage, se pencha vers d’Effiat , et iui dit

à l’oreille :
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--- J e ne vous importe guères , donnez-moi

ma liberté; j’ai déjà pu la prendre, mais je

ne l’ai pas veulu sans Vbtre consentement;

donnez-laminai , ou faites-moi tuer.

A; Partez, si vous le Pouvez , lui répondit

Cinq-Mans, je vous jure que j’en serai fort

aise; et il fit dine à ses gens de se retirer amé

le soldat qu’il voulut garder à son service;

Ce fut l’affaire d’un moment, il ne restoit

plus dans la tente que les deux amis , Joseph
décontenancé et l’Espagnol, lorsque celui-ci ,

ôtant son chapeau , montra une figure frane

çaise, mais féroce; il rioit, et sembloit ces,

pirer plus d’air dans sa large poitrine.

w- Oui, je suis Français, dit-il à Joseph,
mais je hais la France , parce qu’ellea damné

le jour à mon père qui est un monstre, et
à moi qui le suis devenu, et qui l’ai frappé.

une fois; je hais ses habitans parce qu’ils

m’ont volé toute ma fortune au jeu, et que

je les ai volés et tués depuis; j’ai été deux ans
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Espagnol POW faire mourir davantage ,
mais ,à présent , je hais encore plus ce peuple 2

on ne saura jamais pourquoi. Adieu, je vais

vivre sans nation désormais, tous les hommes

sont mes ennemis. Continue, Joseph, et tu
me vaudras bientôt; oui, tu m’as vu autre-t

fois , continua-t-il en le poussant violemment

par la poitrine, et le renversant... ,. je suis
Jacques de Laubardemont , fils de ton digne

ami.

A ces mots , sortant brusquement de la;

tente , il disparut comme une apparition
s’évanouiroit. De Thon et les laquais, accoua

rus à l’entrée, le virent s’élancer en deuq

bonds par-dessus un soldat surpris et dé-

sarmé , et courir vers les montagnes avec la

vitesse d’un cerf, malgré plusieurs coups de

mousquet inutiles. Joseph profita du dé-
sordre pour s’évader, en balbutiant queb-

ques mots de politesse, et laissa les deux
amis riant de son aventure et de son désap-
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pointement, comme deux écoliers riroient i
d’avoir vu tomberles lunettes de leur pédago-

gue; et s’apprétant enfin à chercher un som-

meil dont ils avoient besoin l’un et l’autre,

et qu’ils trouvèrent bientôt, le blessé dans

son lit et le jeune conseiller dans son fauteuil.

Pour le capucin, il s’acheminoit vers sa

tente , méditant comment il tireroit parti de

tout ceci, pour la meilleure vengeance pos-
sible , lorsqu’il rencontra Laubardemont traî-

nant par ses mains liées la jeune insensée. Ils

se racontèrent leurs mutuelles et horribles

aventures.
Joseph n’eut pas peu de plaisir à retour-

ner le poignard dans la plaie de son cœur,

en lui apprenant le sort de son fils:
--lVous n’êtes pas précisément heureux

dans votre intérieur, ajouta-t-il ; e vous con-

seille de faire enfermer votre nièce , et pen-

dre votre héritier, si par bonheur vous le

retrouvez.
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uLaubardemont rit affreusement: Quant

à cette petite imbécile que voilà, je vais la

donner à un ancien juge secret, à présent

contrebandier dans les Pyrénées à Oloron;

il la fera ce qu’il voudra, servante dans sa

posada, par exemple; je m’en soucie peu,

130qu que Monseigneur ne puisse jamais
en entendre parler.

Jeanne de Belfiel , la tête baissée , ne donna

aucun signe d’intelligence , toute lueur de

raison étoit éteinte en elle, un seul mot lui

étoit resté sur les lèvres, elle le prenonçoit

“continuellement: Le juge , dit-elle tout bas ,

et elle se tut. .
Son oncle et Joseph la chargèrent à peu

près comme un sac de blé sur Un des cheu

vaux qu’amenèrent deux domestiques; Lau-

bardemont en monta un , et se disposa à
sertir du camp , voulant s’enfoncer dans les

montagnes avant le jour.
-- Bon Voyage! dit-il à Joseph , faites bien
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vos affaires à Paris , je vous recommande

Oreste et Pylade.

--- Bon voyage! répondit celui-ci , je vous

recommande Cassandre et OEdipe.
--- Oh! il n’a ni tué son père, ni épousé

sa mère... l--Mais il est en bon chemin pour ces
gentillesses.

-- Adieu, mon révérend Père!

- Adieu, mon vénérable ami!

Dirent-ils tout haut; mais tout bas:
-- Adieu , assassin à robe grise! e retrou-

verai l’oreille du Cardinal en ton absence. I

--- Adieu, scélérat à robe rouge, va dé-

truire toi-même ta famille maudite; achève

de répandre ton sang dans les autres, ce qui

en restera en toi je m’en charge... Je pars à

présent. Voilà une nuit bien remplie!

FIN DU TOME PREMIER.
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